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Ce devoir de mémoire nous tenait à cœur. 
Le centenaire a été l’occasion de réaliser cette compilation en rapprochant les archives 
départementales, communales et surtout familiales. Nous avons eu la chance de pouvoir 
faire appel à la mémoire vive de la dernière génération qui a été en contact direct 
avec nos Poilus. Mais nous comptons sur votre indulgence vis-à-vis de ce recueil sans 
prétention et non exhaustif, car bien qu’il ait été réalisé avec passion ses bien modestes 
auteurs que nous sommes, restent de simples amateurs. 

Annick D, Franck C & Anne-Marie M
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Mesdames, Messieurs, Chers Amis,

Un anniversaire est bien entendu un moment particulier mais le centenaire de l’armistice 
de 1918 est une commémoration qui nous marquera. L’on dit souvent que la mémoire est 
l’avenir du passé, elle nous aide à comprendre le présent, cette nécessité de ne rien oublier 
est importante, en particulier pour les plus jeunes. C’est dans cet état d’esprit que notre 
équipe communication a mis sur pied ce remarquable travail de mémoire. Je voudrais ici les 
remercier chaleureusement et publiquement. 

Bien cordialement, votre Maire 
Gilbert ALLARD   
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Centenaire de l’Armistice du 11 novembre 1918

Monument aux Morts
Lieu du souvenir et de la mémoire des poilus « morts pour la France »

Poilu qui es-tu ?
Lieu du souvenir et de la mémoire, le monument 
aux morts de chaque ville, de chaque village, semble 
endormi aux yeux du passant qui d’ordinaire le 
remarque à peine, tant il fait partie du décor banal de 
son environnement quotidien. Mais il cache en son 
cœur une force et une part de mystère.
Une force qui une fois par an se réveille, réveille notre 
passant.
Une force faite du cri du Poilu qui refuse l’oubli, l’oubli 
de l’Histoire, l’oubli de son histoire, l’histoire de sa vie 
aussi modeste soit-elle.
Une force faite, aussi, de la volonté des survivants 
de rendre un hommage collectif au sacriÿ ce de leurs 
soldats tombés sous le feu de l’ennemi, tombés pour 
leur liberté.
Et une part de mystère, puisque chaque monument 
a sa propre histoire, inconnue de ce passant qui 
aujourd’hui le regarde comme s’il le découvrait pour 
la première fois.
La force, qui à l’occasion de ce centenaire se fait 
plus puissante, touche notre passant. Il s’interroge 

sur son édiÿ cation, il voudrait en savoir plus sur ces 
poilus pour qu’enÿ n ils ne soient plus réduits qu’à la 
seule litanie de leurs nom et prénom dont parfois 
le patronyme rappelle qu’ils ont vécu ici, à Cornier, 
et que leurs descendants sont peut-être là dans sa 
propre vie… famille, amis, voisins…
Cent ans !
Cent ans ou presque que notre monument, à Cornier, 
attend pour se dévoiler, dévoiler ses secrets. Malgré 
les cérémonies qui ont ponctué son enfance, sa 
vie d’écolier en compagnie de ses instituteurs ou 
institutrices, de ses camarades de classes et des 
Corniérands et Corniérandes attachés à leur passé, à 
leur Histoire, notre passant ne connaît de lui que sa 
silhouette un peu rajeunie par sa toilette de 2016 et 
sa remise à l’honneur de 2018.

MONUMENTS AUX MORTSMONUMENTS AUX MORTS
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Ma naissance trouve son origine en la triple volonté des Corniérands de maintenir le souvenir 
de ses « morts pour la France », de leur rendre un hommage perpétuel et de rappeler les 
valeurs pour lesquelles ils sont tombés au champ d’honneur.

Mais il vous faut savoir que, conformément aux circulaires du ministre de l’Intérieur en date 
des 18 avril 1919 et 10 mai 1920, le projet me concernant a dû faire l’objet d’un dossier précis 
avant d’être approuvé par décret ministériel.

Le commencement de mon histoire remonte donc au 11 février 1920, date à laquelle le 
conseil municipal a voté la décision de mon érection. 

Chaque dossier devait comporter un croquis, un plan portant l’indication de l’emplacement, 
l’avis d’une commission artistique, le devis et les moyens de paiement envisagés par le conseil 
municipal. Cf. illustrations n° 1, 2, 3 et 4

Pour la petite histoire, je me souviens que parce que l’inspecteur d’académie d’alors s’était 
opposé à tout empiétement sur la cour de l’école enfantine, le conseil municipal avait dû 
modifi er l’emplacement initialement prévu pour mon érection. Cf. illustrations n° 5, 6 & 7

Mon dossier ayant été approuvé le 22 mai 1921, Joseph Bardoux, marbrier-sculpteur à 
La Roche sur Foron, avait alors pu réaliser, pour un montant global de 8 000 francs (dont 
360 francs de subvention de l’Etat et 5 640 francs de souscription publique), le monument 
patriotique devant lequel vous pouvez encore honorer vos Poilus. Cf. illustrations n° 8, 9 & 10

Composé d’une stèle quadrangulaire en pierre de Villette, posée sur une grande dalle et une 
marche, comprenant un petit chapiteau, un double socle et un socle d’inscription, surmontée 
d’un buste de poilu en bronze et entourée de quatre piliers en granit et de chaînes en fonte 
(qui n’existent plus aujourd’hui),

J’ai été inauguré le 12 juin 1921 bien qu’oÿ  ciellement la date de réception défi nitive ait été 
enregistrée au 4 août 1921.

Mon style fait de moi un « monument patriotique », alors que d’autres sont des « monuments 
funéraires » situés dans des cimetières ou près des églises et dont le deuil est au centre de 
leur symbolique ou des « monuments funéraires patriotiques » qui comprennent souvent un 
groupe allégorique représentant un soldat mourant dans les bras de la Patrie ou au pied de 
la Victoire ou des « monuments civiques » souvent de forme pyramidale ou en obélisque se 
caractérisant par sa simplicité sans groupe allégorique ni ornement sauf une croix de guerre 
ou une palme ou encore des « monuments civiques patriotiques » qui sont de forme civique 
avec une inscription patriotique.

Comme tous les « monuments patriotiques » qui se situent généralement dans un lieu de 
passage (sur une place publique, au bord de la route principale ou à un carrefour…), je me 
trouve aujourd’hui sur la nouvelle place de la mairie. Initialement placé près du lavoir au bord 
de la route principale les élus ont souhaité, à l’occasion de la commémoration du centenaire 
de l’armistice du 11 novembre 1918, me remettre au centre de la vie des Corniérands.

Monument patriotique, j’arbore les inscriptions « Guerre 1914-1918 » et « Aux enfants de 
Cornier morts pour la Patrie ».

Mon iconographie et ma symbolique s’illustrent par la palme (grandeur des soldats morts), 
le buste de poilu (emblème patriotique et fédérateur), la croix de guerre (honneur oÿ  ciel que 
la France o  ̨ re à ses morts) et la couronne de laurier (pour la victoire et le triomphe militaire) 
sur le casque du poilu. La palme a malheureusement disparu.

Voici que notre monument s’éveille, sa force cachée vient à notre rencontre ; 
voici qu’il nous livre sa part de mystère, qu’il nous livre ses secrets :voici qu’il nous livre sa part de mystère, qu’il nous livre ses secrets :

MONUMENTS AUX MORTSMONUMENTS AUX MORTS
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Les 26 noms des enfants de Cornier morts pour la Patrie 
sont inscrits sur mes fl ancs par ordre alphabétique 
(alors que sur d’autres monuments ils sont inscrits par 
ordre de décès).

Les inscriptions étaient alors plombées.

Pour qu’un soldat puisse être inscrit sur un monument aux morts 
il était nécessaire d’être né dans la commune ou simplement d’y 
avoir eu son domicile

Devant l’ampleur de cette volonté collective et 
nationale, un cadre législatif et réglementaire, 
relatif à l’érection des monuments, a dû voir le jour. La 
promulgation d’une série de lois entre 1919 et 1925 
est venue modiÿ er la loi de 1890 qui avait transmis 
aux communes, sous le contrôle du ministre de 
l’Intérieur, la responsabilité de la construction des 
monuments érigés au titre d’hommage public. Avant 
elle, seule l’ordonnance du 10 juillet 1816 instituait 
un droit de regard de l’Etat, aucun hommage public 
pouvait être voté sans son autorisation préalable.
Après-guerre, pour faire face à la vague des projets 

visant à ériger de tels monuments en dehors des 
cimetières militaires, le 15 juillet 1922 un décret 
a délégué aux préfets le pouvoir de statuer en la 
matière.
La loi du 25 octobre 1919 posait le principe d’une 
aide accordée par l’Etat aux communes désireuses 
de rendre hommage à leurs morts en fonction du 
sacriÿ ce subi et que les barèmes ÿ xés par la loi de 
ÿ nance du 31 juillet 1920 prenaient en compte le 
nombre de morts dans la commune par rapport au 
recensement de 1911.

MONUMENTS
AUX MORTSAUX MORTS

Avant de laisser la parole aux histoires individuelles, 
je voulais vous parler de la plaque de marbre que 
le conseil municipal avait inauguré le 11 novembre 
1920, avant même ma conception. Cette plaque, qui 
se trouve aujourd’hui sous le porche de l’église de 
Cornier, se trouvait à l’origine à la Mairie. On peut y lire 
25 noms ; seul celui de Fidèle RASTOLDO n’y fi gure pas.
Cf. illustrations n° 11 &12
Cette plaque a été le premier hommage matériel rendu 
aux Poilus Corniérands morts pour leur patrie.
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N° 1 : 19 décembre 1920 - Délibération d’approba-
tion du projet du monument aux morts (MAM)
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N° 2 : Croquis du dossier technique

N° 2bis : Croquis du dossier technique portant l’avis 
favorable de la commission artistique
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N° 4 : Vue de l’emplacement prévu à l’origine pour ériger le MAM avec la croix qui sera déplacée

N° 3 : Plan de situation de l’emplacement prévu à 
l’origine pour ériger le MAM
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N° 5 : 6 février 1921 - Délibération modiÿ cation emplacement MAM sur projet suite à opposition inspecteur d’académie



09

Il
l
u

s
t
r
a
t
io

n
s

N° 6 : 6 et 10 février 1921 - Lettre de l’instituteur E. Legrand à l’inspecteur d’académie & la réponse
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N° 7 : 16 mai 1921 - 
Lettre du Maire au
Préfet, relatif au budget

N° 8 : 2 juin 1921 - Traité de 
gré à gré avec Joseph
BARDOUX, Sculpteur



011

Il
l
u

s
t
r
a
t
io

n
s

N° 9 : 11 novembre 1920 - Délibération inauguration 
plaque marbre
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1. Poilu ABBÉ-DÉCARROUX Jules
Matricule 1199
N° de registre AD74 /1R752
Fils de Christophe ABBÉ-DÉCARROUX et de Modeste 
ROSNOBLET.
Né à Cornier le 25 janvier 1884, il résidait à Cornier au chef-
lieu, où il exerçait la profession de cultivateur.
Incorporé le 9 octobre 1905, il e° ectue son service militaire 
de 1905 à 1907.
Rappelé à l’activité le 5 août 1914 lors de la mobilisation 
générale.
Sergent dans le 230ème régiment d’infanterie, il a disparu à 
l’âge de 30 ans et 7 mois, le 28 août 1914. Son décès a été 
ÿ xé à cette date par jugement du tribunal de Bonneville 
en date du 10 juin 1920 ; Il a été déclaré « tué à l’ennemi à 
Gerbéviller (Meurthe-et-Moselle) ».
Il est déclaré « mort pour la France ».
Son décès a été annoncé o˛  ciellement à Cornier le 15 avril 
1915 ainsi qu’en atteste la ÿ che de l’instituteur E. Legrand. 
cf. Illustration poilu n° 1
Cf. Contexte historique – Front 1

Décès en 1914

Décès en 1915

2. Poilu REGAT François
Matricule 1078
N° de registre AD74 /1R713
Né à Cornier le 2 mai 1878, il résidait à Cornier au hameau 
de Moussy où il exerçait la profession de cultivateur.
Incorporé le 15 novembre 1899. Promu 1ère classe le 22 mars 
1902 puis envoyé en congé en novembre 1902.
Marié à PERS-JUSSY le 26 avril 1906 avec Mlle Marie 
Joséphine REGAT.
Rappelé à l’activité le 1er août 1914 lors de la mobilisation 
générale, il est décédé à l’âge de 36 ans 8 mois le 29 janvier 
1915 à l’inÿ rmerie de Cappy (Somme), par suite d’une 
blessure de guerre. Déclaré « tué à l’ennemi au combat de 
Cappy - Mort pour la France ».
Cf. Contexte historique – Front 5

Les poilus inscrits sur le monument aux morts
LES POILUS INSCRITSLES POILUS INSCRITS

A présent je vous laisse aller à la rencontre de ces hommes…

Poilu qui étais-tu ?
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3. Poilu FLOQUET Jean
Matricule 1043
N° de registre AD74 /1R720
Fils de Jacques FLOQUET et de Josephte ROSNOBLET.
Né à Cornier le 9 avril 1879, il résidait à Genève où il exerçait 
la profession de garçon boucher.
Incorporé le 15 novembre 1900.
Sergent au 62ème bataillon de chasseurs à pied, 7ème 

compagnie.
Envoyé en congé le 19 septembre 1903.
Réincorporé le 1er août 1914 lors de la mobilisation générale.
Il est décédé à l’âge de 36 ans, sur le champ de bataille, le 
23 mars 1915 au Reichakerkopf (Alsace). « Tué à l’ennemi »
Il est déclaré « mort pour la France ».
Son décès a été annoncé o˛  ciellement à Cornier le 15 mai 
1915 ainsi qu’en atteste la ÿ che de l’instituteur E. Legrand. 
Cf. Illustration poilu n° 3
Cf. Contexte historique – Front 6

4. Poilu PUGIN Pierre Claudius
Matricule 1092
N° de registre AD74 /1R713
Fils de François PUGIN et Claudine MÉTRAL.
Né le 28 octobre 1878 à Cornier, il résidait à Cornier au 
hameau de Moussy où il exerçait la profession de cultivateur.
Incorporé le 15 novembre 1899 au 97ème régiment 
d’infanterie.
Marié à Reignier le 9 janvier 1901 à Mlle Joséphine 
COHANIER, il a eu deux enfants : François né à Reignier en 
1900 et Léon Joseph né à Cornier en 1903.
Envoyé en congé le 20 septembre 1902.
Sergent (depuis le 5 janvier 1902), il est rappelé à l’activité 
lors de la mobilisation générale le 3 août 1914.
Il a disparu à l’âge de 36 ans et 5 mois le 19 avril 1915 à 
Sillackerwasen (Haut-Rhin, Alsace).
Cf. Illustration n° 4-1 : Lettre de l’autorité militaire à son épouse
en date du 14 mai 1915
Le 2 mars 1916 un avis o˛  ciel le déclare « Présumé décédé, 
tué à l’ennemi le 18 avril 1915 ». Il est déclaré « mort pour la 
France ».
Attribution de la Médaille militaire et croix de guerre avec 
étoile d’argent.
Son décès a été annoncé o˛  ciellement à Cornier le 11 mars 
1916 ainsi qu’en atteste la ÿ che de l’instituteur E. Legrand. 
Cf. illustration n° 4-2
Cf. Contexte historique – Front 6
Famille : Père de François PUGIN (dit le Marquis) & Grand-père de 
Huguette CADET née PUGIN.

Pierre Pugin en uniforme
(probablement en 1901 ou 1902)
et son épouse, Joséphine COHANIER.

LES POILUS INSCRITSLES POILUS INSCRITS
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5. Poilu CHRISTIN Joseph
Matricule 1868
N° de registre AD74 /1R813
Fils de Joseph CHRISTIN (cantonnier à Cornier) et de Marie 
VERDEL.
Né le 18 octobre 1894 à Cornier, il résidait à Cornier au 
hameau de Moussy où il exerçait la profession de cultivateur.
Incorporé le 8 septembre 1914. Soldat 2ème classe de l’active 
du 97ème régiment d’infanterie.
Il est noté sur son acte de décès qu’il est décédé sur le 
champ de bataille au combat de Souchez (Pas-de-Calais), le 
11 mai 1915 à 5 heures du matin, à l’âge de 20 ans, 6 mois et 
23 jours et qu’en raison de l’abandon du champ de bataille 
par les troupes françaises il n’avait pas été possible de se 
transporter auprès de ce soldat pour s’assurer de la réalité 
du décès. L’acte de décès a été dressé sur la déclaration 
de deux soldats de 2ème classe. Il est déclaré « mort pour la 
France ».
Cf. Contexte historique – Front 5

6. Poilu MOREL François
Matricule 1145
N° de registre AD74 /1R794
Fils de Jean Claude MOREL et de Marie PASSAQUAY
Né à Cornier le 17 avril 1891, il résidait à Cornier au hameau 
de La Fornasse où il exerçait la profession de cultivateur.
Il est incorporé en 10 octobre 1912 puis réformé pour 
tumeur au genou le 12 janvier 1915.
Célibataire.
Décédé à l’âge de 24 ans et 2 mois, le 11 juin 1915 en son 
domicile à Cornier au lieudit La Fornasse.

7. Poilu BAULET Jean-François
N° de registre AD 63 : R3531 répertoire alphabétique 1911.
Fils de Marie Philomène BAULET, 26 ans, cuisinière, 
domiciliée à Riom (Puy de Dôme).
Né le 21 mai 1891 à Cornier, chef-lieu, au domicile de son 
grand-père maternel, Jean-François BAULET, cultivateur, 
alors âgé de 72 ans.
Il est incorporé à Riom (Puy-de-Dôme) – 3ème régiment de 
Zouaves.
Il est déclaré « mort pour la France » le 3 octobre 1915 à 
Souain (Marne), à l’âge de 24 ans et 4 mois
Cf. Contexte historique – Front 5

Une carte postale de mars 1915

LES POILUS INSCRITSLES POILUS INSCRITS
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8. Poilu RASTOLDO Fidèle (Fedele en italien)
Fils de Giovanni Alberto RASTOLDO.
Né le 24 avril 1877 à Ronco Canavese (Turin), de nationalité 
italienne.
Habitant à Cornier hameau du Riret, ouvrier.
Incorporé à l’armée italienne, il est tué à l’âge de 38 ans et 6 
mois le 25 octobre 1915 à Tolmin en Slovénie.
Il faut rappeler que lorsque la Première Guerre mondiale 
éclate en 1914, l’Italie qui jusque-là était alliée de la Triple 
alliance (Autriche-Hongrie, Allemagne, Italie) décide 
de rester neutre avant de s’engager auprès de la Triple-
Entente (France, Russie, Royaume-Uni) qui lui consent de 
nombreuses concessions territoriales en cas de victoire. 
La déclaration de guerre de l’Italie à l’Autriche-Hongrie 
intervient en mai 1915.
Bien que de nationalité italienne, la fraternité des hommes 
au sein d’un même village a primé au-delà de la nationalité 
et de la patrie pour laquelle ils ont servi et cette fraternité 
a permis l’inscription de Fidèle Rastoldo sur le monument 
aux morts de Cornier (mais pas sur la plaque qui se trouve 
actuellement sous le porche de l’église de Cornier).
Cf. Contexte historique – Front 6bis

Document italien

9. Poilu DORANGE-PATTORET Honoré
Matricule 485
N° de registre AD74 /1R816
2ème classe au 28ème bataillon de chasseurs à pied.
Fils unique de François Marie DORANGE-PATTORET 
(cultivateur) et d’Amélie MUGNIER.
Né à Cornier le 24 novembre 1895. Domicilié à Cornier au 
hameau de Moussy chez ses parents, il résidait à Genève où 
il exerçait la profession de comptable au Crédit Lyonnais.
Incorporé le 15 décembre 1914. Parti au front le 2 mai 1915. 
Tué à l’ennemi le 23 décembre 1915, à 7 heures du matin, 
sur les hauteurs de Wattweiller au combat d’Hirnstein 
(Haut-Rhin, Alsace), à l’âge de 20 ans et un mois.
Il est déclaré « mort pour la France ».
Son décès a été annoncé o˛  ciellement à Cornier le 
13 janvier 1916 ainsi qu’en atteste la ÿ che de l’instituteur E. 
Legrand. Cf. Illustration n° 9-1
Voir également sa lettre émouvante adressée à ses parents, 
postée le 10 mars 1915.
Cf. illustration n° 9-2 • cf. Contexte historique – Front 6
Famille : Cousin germain de François ROCH (voir Poilu n° 31).
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10. Poilu ROSNOBLET Esther (Ester)
Matricule 589
N° de registre AD74 /1R666
Fils de feu Joseph François ROSNOBLET (horloger) et 
d’Alexandrine DECHAMBOUX, domiciliée à Cornier.
Né à Cornier le 2 octobre 1871, il résidait à Genève où il 
exerçait la profession de garçon de bain.
Service militaire e° ectué, il est incorporé en 1892 et passé 
dans la réserve de l’armée active en 1895.
Fils aîné de veuve.
Il est rappelé à l’activité lors de la mobilisation générale en 
1914.
Il est décédé le 13 mars 1916 à VILLEURBANNE, à l’âge de 44 
ans et 5 mois.

11. Poilu DUNAND Jules François
Matricule 1080
N° de registre AD74 /1R746
Né le 24 juillet 1883 à Cornier au hameau du Riret, de Pierre 
Marie DUNAND et (feu) Pierrette ABBÉ dit DÉCARROUX 
(demeurant à Cornier), il résidait à Lyon où il exerçait la 
profession de pâtissier.
Marié le 7 septembre 1909 à Givors (Rhône) à Mlle Delphine 
PANNETIER.
Incorporé le 20 janvier 1915 au 140ème régiment d’infanterie.
Tué à l’ennemi le 16 mars 1916 à VAUX DOUAUMONT 
(Meuse) – Bataille de Verdun – par éclat d’obus, à l’âge de 
32 ans et 7 mois.
Citation sur sa ÿ che militaire : « A toujours été un vaillant 
soldat faisant constamment preuve de courage et de 
dévouement, tombé glorieusement pour la France le 16 mars 
1916 devant Verdun ».
Cf. Contexte historique – Front 8

Décès en 1916
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12. Poilu DÉFRÊNES François Valentin
Matricule 1624
N° de registre AD74 /1R789
Fils de Jacques Louis Marie DÉFRÊNES et de Céline BRETON.
Né le 28 avril 1890 à Charvonnex, il résidait à Cornier où il 
exerçait la profession de forgeron.
Engagé volontaire le 13 décembre 1910, pour 3 ans, auprès 
du 1er régiment de Chasseurs d’Afrique.
Réengagé le 29 octobre 1913, pour 1 an, soldat au 2ème 
escadron du 7ème régiment de Hussards.
Promu brigadier le 22 décembre 1915.
Décédé à l’âge de 25 ans et 2 mois, à Cuperly (Marne) Mont-
Frenet le 30 juin 1916 à 4 heures 30, par suite de blessures 
reçues sur le champ de bataille. Décédé « à l’ambulance 
7/2 » dans des circonstances dramatiques comme l’indique 
la lettre de son Commandant. Cf. Illustrations n° 12-1, 12-2 & 12-3
Déclaré « mort pour la France », il a obtenu :
1°) Une citation : « Citation ordre général N° 27 au 29 

décembre 1915 : Très belle attitude au feu à Nomeny 
a sauvé un de ses camarades en le soutenant et en le 
ramenant plus d’un kilomètre sous les balles » ;

2°) Une citation à titre posthume : « Ordre militaire N° 8349 
D.P. : Bon et brave serviteur ayant toujours donné 
l’exemple. Blessé grièvement le 26 juin 1916 en revenant 
de poser des fi ls de fer devant les tranchées de première 
ligne. Et mort des suites de ses blessures. 2 citations ».

Cf. Illustration n° 12-4
3°)  Et la « médaille militaire » également à titre posthume.

Son décès a été annoncé o˛  ciellement à Cornier 
le 1er septembre 1916 ainsi qu’en atteste la ÿ che de 
l’instituteur E. Legrand. Cf. Illustration n° 12-5

Cf. Contexte historique – Front 9

13. Poilu FLOQUET Joseph Arsène
Matricule 1888
N° de registre AD74 /1R813
Fils de Joseph Claude FLOQUET et de Josephte Delphine 
PERRÉARD.
Né le 10 mai 1894 à Cornier, il résidait à Genève.
Incorporé le 8 septembre 1914.
Evacué pour asphyxie le 18 septembre 1916, il est rayé des 
contrôles le 19 septembre 1916.
Un avis du Ministère du 30 septembre 1916 le déclare 
décédé « tué à l’ennemi » le 18 septembre 1916 dans le 
secteur de Verdun, à l’âge de 22 ans et 4 mois.
Il est déclaré « Mort pour la France ».
Cf. Contexte historique – Front 8
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14. Poilu BATARDON François
Matricule 877
N° de registre AD74 /1R823
Fils de Jean-Claude BATARDON et de Marie CONSTANTIN.
Né à Arenthon le 8 mai 1896, il résidait à Cornier au hameau 
de Moussy où il exerçait la profession de cultivateur.
Incorporé le 8 avril 1915 au régiment d’infanterie.
Célibataire.
Disparu à l’âge de 20 ans et 4 mois, le 25 octobre 1916, au 
sud du fort de Vaux (Meuse) - Bataille de Verdun.
La date du décès est ÿ xée au 25 octobre 1916 aux 
termes d’une note ministérielle rectiÿ cative en date du 
26 septembre 1920.
Cf. Illustrations-Cartes n° 14-1 à 14-8 : photos de groupes & 
correspondances avec sa sœur et ses nièces
Cf. Contexte historique – Front 8
Famille : Frère de Claudine BATARDON épouse de BRASIER François 
(voir Poilu n° 28) Oncle de Germaine BRASIER & d’Emma BRASIER 
(future épouse COLLOMB) Grand-oncle d’Ephise BRAISSAND née 
COLLOMB (Riret)

15. Poilu BERTHOLET Jules
Matricule 392
N° de registre AD74 /1R731
Fils de feu Louis BERTHOLET et de Josephte NAVILLE.
Né à Pers-Jussy le 21 mai 1881, il résidait à Cornier au chef-
lieu où il exerçait la profession de cultivateur.
Incorporé le 14 novembre 1902. Envoyé en congé le 
19 novembre 1903.
Rappelé le 1er août 1914 lors de la mobilisation générale.
Parti pour l’armée d’Orient le 6 août 1916.
Soldat du 1er escadron du Train des équipages militaires.
Décédé à l’âge de 35 ans et 5 mois le 6 novembre 1916 à 
l’hôpital militaire Saint-Mandrier à Toulon (Var) où il était 
entré pour cause de paludisme, le 12 octobre 1916.
Déclaré « Mort pour la France ».
Un secours immédiat de 150 francs a été payé à sa mère.
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16. Poilu LAPHIN Paul François
Matricule 806
N° de registre AD74 /1R811
Né à Cornier le 25 août 1894 de Julien Laphin et Clotilde 
Mavilloud (demeurant à Cornier au hameau de chez Laphin), 
il résidait à Genève où il exerçait la profession de boulanger.
Incorporé le 5 septembre 1914 à la 14ème section de commis 
et ouvriers militaires pour terminer au 279ème régiment 
d’infanterie le 1er juin 1916.
Blessé à Regnéville le 13 juillet 1916 puis à Barisis (Aisne) le 
28 mars 1917.
Décédé à l’âge de 22 ans et 7 mois le 29 mars 1917 à 
Blérancourt (Aisne) des suites de ses blessures de guerre.
Déclaré « Mort pour la France ».
Cf. Contexte historique – Front 10

17. MOREL Joseph Marie
Fils d’Antoine Morel et de Claudine Morel,
Il est né le 27 mars 1870 à Cornier.
Marié à La Roche sur Foron le 9 novembre 1900 à Mlle Marie-
Rosalie Pertuiset.
Matricule au recrutement 496
Soldat 19ème régiment d’infanterie territoriale (19ème RIT)
Il est mort de maladie aggravée en service, à Aix les Bains, le 
14 septembre 1917, à l’âge de 47 ans et 5 mois.
Source mémoire des hommes

Décès en 1917

© Ministère des armées - Mémoire des hommes
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18. Poilu DÉMULE Amédée Eusèbe
Matricule 1035
N° de registre AD74 /1R720
Fils de feu Pierre DÉMULE (décédé le 14 décembre 1879 soit 
la veille de la naissance d’Amédée) et feu Marie Philomène 
DESBIOLLES.
Né à Pers-Jussy le 15 décembre 1879 (naissance déclarée le 
16 par François DÉMULE, cantonnier à Cornier), il résidait à 
Cornier où il exerçait la profession de cultivateur.
Ajourné pour petite taille (1m53) en 1900 et 1901 puis 
incorporé en 1902 (taille rectiÿ ée à 1m54). Mis en congé le 
19 septembre 1903 avant d’être rappelé le 1er août 1914 lors 
de la mobilisation générale.
Soldat au 30ème régiment d’infanterie.
Décédé à l’âge de 37 ans et 10 mois le 23 octobre 1917 au 
combat vers Allemant (Aisne). Déclaré « tué à l’ennemi ».
Déclaré « Mort pour la France ».
Cf. Contexte historique – Front 13
Famille : Grand-père d’André, Michel, Jean-Paul et Claude Démule ;
Grand Oncle de Démule : Mireille, Guy (Moussy) et Christiane (épouse 
Contat - La Roche/Foron).

19. Poilu PUGIN François
Matricule 1392
N° de registre AD74 /1R758
Fils de Louis François PUGIN et de Delphine 
CONSTANTIN.
Né le 7 novembre 1885 à Cornier, il résidait à Cornier 
où il exerçait la profession de cultivateur.
Incorporé le 7 octobre 1916. Envoyé en congé le 
25 septembre 1908.
Rappelé à l’activité lors de la mobilisation générale le 
4 août 1914.

LES POILUS INSCRITSLES POILUS INSCRITS
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Soldat 2ème classe au 230ème régiment d’infanterie.
Décédé à l‘âge de 32 ans le 1er novembre 1917 à 
18 heures 30 « à l’ambulance 1/155 » des suites de ses 
blessures de guerre, à VAUX-VARENNES Bouvancourt 
(Marne).
Citation : « Fusilier mitrailleur courageux et énergique. 
Le 31 octobre 1917 au cours d’un violent bombardement 
ayant eu deux de ses camarades ensevelis les a dégagés 
immédiatement en dépit du feu de l’ennemi. A été très 
grièvement blessé ensuite à son poste de combat. »
Croix de guerre avec palme – médaille militaire
Déclaré « Mort pour la France ».
Cf. Contexte historique – Front 13
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20. Poilu CHEVALLIER Michel Pierre
Matricule 1075
N° de registre AD74 /1R837
Fils de Joseph CHEVALLIER et de Cécile BURNIER,
Né le 1er août 1898 à Evires au lieudit Bois Noir, il résidait à 
Cornier où il exerçait la profession de cultivateur.
Incorporé le 5 mai 1917 à l’âge de 19 ans.
Rentré à l’hôpital le 1er janvier 1918 pour bronchite 
contractée en service.
Décédé à l’âge de 20 ans le 6 février 1918 à l’hôpital militaire 
complémentaire de Lyon.
Un secours immédiat de 150 francs a été payé à son père, 
M. Joseph CHEVALLIER.

Décès en 1918

21. Poilu ROCH BÉRARD Joseph Marie
Matricule 1614
N° de registre AD74 /1R789
Fils de Léon ROCH BÉRARD et de Marie Hélène TISSOT.
Né le 17 mars 1890 à Villy-le-Bouveret, de parents résidents 
à Cornier hameau de Moussy, il résidait à Pers-Jussy où il 
exerçait la profession de cultivateur.
Incorporé le 9 octobre 1911.
Renvoyé dans ses foyers le 8 novembre 1913.
Réincorporé le 16 janvier 1915.
Soldat 2ème classe au 153ème régiment d’infanterie.
Décédé à l’âge de 28 ans le 2 juillet 1918 à 3 heures 30 du 
matin « à l’ambulance » des suites de blessures de guerre, à 
Verdelot (Seine-et-Marne).
Déclaré « Mort pour la France ».
Cf. Contexte historique – Front 15

LES POILUS INSCRITSLES POILUS INSCRITS

021



022

22. Poilu LAPHIN Jean François
Matricule 1181
N° de registre AD74 /1R740
Né à Cornier le 30 août 1882 de Lucien Laphin et Françoise 
Chavanne, il résidait à Arthaz où il exerçait la profession de 
cultivateur.
Incorporé au 2ème régiment d’artillerie le 14 novembre 1903 ; 
envoyé en congé le 18 septembre 1904.
Dispensé - aîné de 7 enfants.
Marié le 22 avril 1911 à FILLINGES à Mlle Mathilde CHENE-
VAL.
Rappelé à la mobilisation générale le 3 août 1914.
Parti aux armées le 9 août 1915.
Évacué le 21 octobre 1915. Retour aux armées le 28 février 
1916. Rentré au dépôt le 8 mai 1916. Retour aux armées 
le 7 juin 1916. Malade le 6 décembre 1916. Évacué sur 
ambulance à l’hôpital mixte de Loudun le 16 décembre 
1916. Centre spécial de réforme de Poitiers le 19 janvier 
1917.
Sortie le 16 février 1917 pour bronchite bacillaire.
Mdh : décédé « Mort pour la France le 17 juillet 1918 » à 
l’âge de 35 ans 11 mois.
Admis à la réforme et à une gratiÿ cation de 600 francs 
par décision ministérielle le 27 juillet 1918 pour bacillose 
pulmonaire contracté en service commandé.

23. Poilu ROSNOBLET Claude Marie
Matricule 933
N° de registre AD74 /1R823
Fils de feu Alphonse François ROSNOBLET (galocher) et de 
Julie Marie ROSSET.
Né à Cornier au hameau de la Madeleine le 31 octobre 1896, 
il résidait à Cornier où il exerçait la profession de galocher.
Exempté le 31 mai 1916 pour surdité prononcée avant 
d’être réincorporé le 23 août 1916. Soldat 2ème classe au 
13ème régiment d’artillerie.
Décédé à l’âge de 22 ans le 11 octobre 1918 à 15 heures 
des suites de maladie contractée en service à l’hôpital 
complémentaire d’armée à Creil (Oise).
Déclaré « Mort pour la France ».
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24. Poilu ROSNOBLET Jules Marie
Matricule 1089
N° de registre AD74 /1R713
Fils de Jean Jacques ROSNOBLET et de Marie Joachim 
ROSNOBLET.
Né à Cornier le 29 mars 1878, il résidait à Genève où il 
exerçait la profession de boucher-charcutier.
Incorporé le 19 novembre 1899. Envoyé en congé le 
20 septembre 1902.
Autorisé à porter la médaille d’argent sur ruban Stanislas de 
Russie (décret du 25 juillet 1902).
Marié le 27 décembre 1904 à Cornier à Mlle Marie-Louise 
ROSNOBLET.
Rappelé à l’activité par le décret de mobilisation générale.
Décédé à l’âge de 40 ans et 7 mois, des suites de blessures de 
guerre « plaies pénétrantes » dans l’abdomen par projectile 
de guerre le 14 octobre 1918 à 20 heures à l’hôpital militaire 
de BEVEREN SUR YSER (Belgique).
cf. illustration n° 24-1 : Lettre du médecin belge à l’épouse de Jules 
Rosnoblet
Son corps a ÿ nalement été rapatrié à Cornier au cimetière 
de Cornier le 29 mai 1922.
Cf. illustration 24-2 : lettre de rapatriement du corps
Cf. Contexte historique – Front 15

25. Poilu PERRÉARD Jules Achille
Matricule 1152
N° de registre AD74 /1R794
Fils de Joseph PERRÉARD et de Thérèse POLLIEAN.
Né le 6 septembre 1891 à Cornier, il résidait à Cornier au 
lieudit Moussy (en face de l’actuelle ferme Aegerter) où il 
exerçait la profession de cultivateur.
Incorporé le 9 octobre 1912.
Appelé le 14 août 1914 à la mobilisation générale.
Décédé à l’âge de 27 ans et un mois le 18 octobre 1918 en 
son domicile à Cornier - Moussy au cours d’une permission, 
des suites d’une pneumonie grippale.
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26. Poilu DÉCHAMBOUX Jean-Pierre
Matricule 1071
N° de registre AD74 /1R746
Fils de François André DÉCHAMBOUX et de Marie Céleste 
ROSNOBLET.
Né le 13 avril 1883 à Cornier, il résidait à Cornier au hameau 
du Marais où il exerçait la profession de cultivateur.
Marié, trois enfants, deux ÿ lles et un garçon André (père de 
Jean Déchamboux)
Incorporé le 15 novembre 1904. Envoyé en congé le 
13 juillet 1907.
Réincorporé le 4 août 1914 au 366ème régiment d’infanterie 
– section d’inÿ rmiers militaires.
Evacué de la zone des armées le 13 novembre 1918 pour 
cause de maladie contractée en service.
Décédé à l’âge de 35 ans et 7 mois, le 20 novembre 1918 à 
l’ambulance à Izeghem (Belgique), soit 9 petits jours après 
la déclaration de l’armistice. Son ÿ ls André, né en 1911, 
n’avait pas 8 ans.
Cf. illustration n° 26-1 : tombe du soldat Déchamboux à Machelen 
(Belgique)
Cf. illustration n° 26-2 : photo de famille
Cf. illustration n° 35 : toile de la ferme familiale
Cf. Contexte historique – Front 15
Famille :
Frère de Déchamboux Claudius - Poilu n° 35
Grand-père de Jean Déchamboux (au Marais)
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La Croix de guerre : Instituée par la loi du 8 avril 1915, cette décoration, au ruban vert, est traversée verticalement 
par de minces ÿ lets rouges. Sa largeur est su˛  sante pour y épingler une citation : une étoile en bronze pour 
une citation à l’ordre du régiment ; une étoile en argent pour une citation à l’ordre de la division ; une étoile 
de vermeil pour une citation à l’ordre du corps d’armée ; une palme en bronze pour une citation à l’ordre de 
l’armée (5 palmes en bronze peuvent être remplacées par une palme en argent).
Sur le revers de la médaille, 2 dates ÿ gurent. La première est invariablement 1914, la seconde (1915, 1916, 1917 
ou 1918) correspond à l’année de la dernière citation du décoré.

La Médaille militaire est une décoration militaire française, instituée le 22 janvier 1852 par Louis-Napoléon 
Bonaparte destinée aux soldats et aux sous-o˛  ciers. C’est la troisième décoration française dans l’ordre de 
préséance, après la Légion d’honneur et l’ordre de la Libération. Au total, l’immense hécatombe de la Première 
Guerre mondiale a entraîné l’attribution de 1 400 000 Médailles Militaire, la plupart à titre posthume.

La médaille interalliée commémorative de la Première Guerre mondiale, dite « Médaille de la Victoire » a été 
créée par la loi du 20 juillet 1922.
Sont concernés par cette décoration tous les militaires ayant servi trois mois entre le 2 août 1914 et le 
11 novembre 1918 dans la zone des armées, les inÿ rmières et inÿ rmiers civils, les étrangers ayant servi 
directement sous les ordres du commandement français, les prisonniers de guerre ainsi que les Alsaciens-
Lorrains engagés volontaires qui ont appartenu pendant une durée quelconque à une unité combattante et à 
ceux qui peuvent justiÿ er avoir déserté les rangs allemands. L’article 10 de la loi de 1920 précise que : « Le droit 
de la médaille est également acquis aux militaires qui ont été tués à l’ennemi ou qui sont morts des suites de blessure 
de guerre (…) et à ceux qui sont morts de maladies ou blessures contractées en service ».

Les ÿ ches militaires indiquent parfois un « secours immédiat », il s’agit d’une somme d’argent attribuée 
soit à l’épouse, soit à la personne ayant la charge de l’orphelin, soit à défaut à un des ascendants au premier 
degré. Cela concernait les militaires tués à l’ennemi ou décédés en activité des suites de blessures de guerre, 
d’accidents ou de maladie. Le secours immédiat (ponctuel) ne doit pas être confondu avec la rente ou pension 
de guerre (récurrente) attribuées aux veuves ou orphelins.
Par exemple, en 1916 la mère du Poilu Jules BERTHOLET (n° 15), et en 1918 le père du Poilu Michel Pierre 
CHEVALLIER (n° 20), ont reçu 150 francs chacun, ce qui représente la modeste somme de 386 euros, en pouvoir 
d’achat équivalent de nos jours. (Source Insee).
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Illustration n° 1 :
Fiche de l’instituteur

Illustration n° 3 :
Fiche de l’instituteur

Illustration n° 4-1 : Lettre de l’autorité militaire à l’épouse de Pierre Claudius PUGIN 
en date du 14 mai 1915
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Illustration n° 4-2 : Fiche de l’instituteur Illustration n° 9-1 : Fiche de l’instituteur

Illustration n° 9-2 : Verso de la carte postale adressée par Honoré DORANGE-PATTORET (Poilu 
n° 9) à ses parents - postée le 10 mars 1915
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Illustrations n° 12-1, n° 12-2 & n° 12-3 :
Pages 1, 2 & 3 de la lettre du Commandant de François 
Valentin Défrênes annonçant son décès au Maire de Cornier
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Illustration n° 12-4 : Citation décernée au Sergent 
Défrênes

Illustration 12-5 : Fiche de l’instituteur
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Illustration n° 14-1 : Photo de groupe au régiment - François Batardon (5ème - rang du haut)

Illustrations n° 14-2 & 
n° 14-3 : Verso carte 
du 6 décembre 1915, 
adressée par François 
Batardon à sa sœur 
Claudine Batardon 
épouse Brasier & sa 
transcription (par la 
famille)
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Illustrations n° 14-4, n° 14-5 & n° 14-6 : Recto / verso carte du 5 juillet 1916, adressée par 
François Batardon à ses nièces Germaine et Emma Brasier, ÿ lles de Claudine Batardon épouse 
Brasier & sa transcription (par la famille)
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Illustration n° 14-7 : Photo de groupe François Batardon (1er à gauche - rang du bas)

Illustration n° 14- 8 : Photo de groupe François Batardon (3ème - au milieu - rang du bas)
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Illustration n° 24-1 : Lettre du médecin belge à l’épouse de Jules Rosnoblet

Illustration n° 24-2 : Lettre du Préfet au Maire concer-
nant le rapatriement à Cornier du corps de Jules 
Rosnoblet
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Illustration n° 26-1 : Tombe (n° 30) de Jean-
Pierre Déchamboux dans le cimetière 
militaire français de Machelen (Belgique)

Illustration n° 26-2 : Photo de famille Jean-Pierre DECHAMBOUX : À sa droite son père, à 
l’arrière un ouvrier agricole, à sa gauche sa mère, sa sœur Véronique et son ÿ ls, le petit André. 
Son frère Claudius est absent de la photo car il était alors prisonnier en Allemagne après avoir 
été blessé dans les Vosges (cf. poilu n° 35).
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LES POILUS REVENUS DE LA GUERRELES POILUS REVENUS DE LA GUERRE
27. Poilu FLOQUET Arsène Joseph
Matricule 494
N° de registre AD74 /1R816
Revenu vivant
Arsène Joseph Floquet, soldat à ne pas confondre avec le 
Poilu n° 13, presque homonyme Joseph-Arsène Floquet, 
mort pour la France.
Il était fromager à la fruitière de Moussy. C’était le père de 
Villiam Floquet, résidant à Moussy et de Robert Floquet 
résident à Scientrier.
Arsène Joseph Floquet, né le 25 octobre 1895 à Arenthon, 
est incorporé en décembre 1914 au 22ème bataillon de 
chasseurs à pied, transféré dans divers régiments d’artillerie 
de montagne et de tirailleurs.
Il est blessé en Champagne le 17 avril 1917 à la main droite, 
blessure qui fera l’objet d’une citation dans son livret 
militaire « Très bon mitrailleur, blessé le 17 avril 1917 en se 
portant courageusement à l’assaut des lignes ennemies ».
Cf. illustration n° 27 : ÿ che militaire
Cette blessure ne le renverra pas dans son foyer puisqu’il 
sera ensuite intoxiqué par gaz le 18 août 1918 près de 
Lassigny (au nord de Compiègne, Oise) et évacué du champ 
de bataille.
Cf. Contexte historique – Front 15
Il recevra une pension militaire de 10 % au titre de ses 
séquelles aux poumons et recevra la médaille militaire en 
juillet 1965.
Robert Floquet, son ÿ ls, nous a rapporté les mots de son père 
entendus dans son enfance : « Dans notre régiment, nous 
étions trois Français (dont je faisais partie) à la mitrailleuse ; 
tous les autres étaient marocains. Nous étions tous en costume 
de tirailleurs marocains (zouave). Pour monter à l’assaut, les 
tirailleurs marocains passaient en premier ; ils ne devaient pas 
rebrousser chemin. Nous avions ordre de leur tirer dessus s’ils 
s’avisaient de reculer. Mais, ils ne reculaient jamais. De toute 
façon, nous n’aurions pas tiré. »
Famille : Robert (Scientrier) & Villiam FLOQUET (Moussy)
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29. Poilu GÉLY Martin Edouard
Matricule 1258
N° de registre AD15 / 1 R 1673 1907
Né le 1er juin 1887 à Sainte-Anastasie (Cantal), il résidait à 
Sainte-Anastasie où il exerçait la profession de cultivateur.
Marié à Marie Elisa Déchamboux à Cornier le 10 septembre 
1918.
Disparu le 20 octobre 1914, blessé au bras droit et fait 
prisonnier à Fromelles (Nord), il est interné en Allemagne 
jusqu’en octobre 1915.
Puis, il est interné à Interlaken, en Suisse d’octobre 1915 
à juillet 1918 en vertu de l’intervention de la Croix Rouge 
(CICR).
De 1916 à 1918 : 67 726 internés (militaires et civils) furent 
accueillis en Suisse, dont 37 515 Français.
Edouard Gély est rapatrié le 24 juillet 1918.
Cf. illustrations n° 29-1 & 29-2
Famille : Grand-Père de Simone GELY (Riret).

28. Poilu BRASIER François
Matricule 667
N° de registre AD74 /1R726
Fils de Claude Brasier (décédé alors que François n’avait que 
2 ans et demi) et de Virginie Dunand.
Né le 29 juin 1880 à Cornier au hameau du Riret, il résidait 
au Riret où il exerçait la profession de cultivateur.
Marié à Cornier le 2 février 1907 à Mlle Claudine Batardon 
(sœur du Poilu François Batardon (cf. n° 14).
Fait prisonnier le 28 mai 1918 dans l’Aisne il sera interné en 
Allemagne avant d’être rapatrié à Lyon le 8 janvier 1919.
Sa carte postale (illustration n° 28-3) mentionne le soldat 
Abbé-Décarroux (poilu n° 1) premier soldat décédé de 
Cornier.
Cf. illustrations n° 28-1 à 28-8 : correspondances de guerre
Famille : Grand-Père maternel d’Ephise COLLOMB épouse (René) 
BRAISSAND (Riret)

Sa ferme au Riret
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30. Poilu MÉTRAL Cyrille
Matricule 2529
N° de registre AD74 /1R695
Né en 1875 à CORNIER, il résidait à CORNIER au hameau de 
Moussy où il exerçait la profession de cultivateur.
Famille :
- Père de Régis MÉTRAL (ancien maire de Cornier) et grand-Père 

paternel de Josette RIVOLLET née MÉTRAL (Moussy)
- et père de Joseph MÉTRAL (ancien maraîcher à Moussy) et grand-

père de Brice MÉTRAL (Moussy)

31. Poilu ROCH François
Matricule 526
N° de registre AD74 /1R817
Cousin germain du poilu (n°9) Honoré DORANGE PATTORET
Fils unique d’Alexis ROCH et Mathilde DORANGE-PATTORET 
(tante du poilu Honoré DORANGE PATTORET)
Né le 23 décembre 1895 à Cornier au chef-lieu, il résidait à 
Cornier où il exerçait la profession de cultivateur. Il habitait 
la ferme qui se trouve à droite de l’actuel restaurant « La 
Petite Cour ».
Grièvement blessé le 16 juin 1915 à Notre-Dame de Lorette 
(Pas-de-Calais près d’Arras), cf. Contexte historique – Front 5, 
enterré vivant par un éclat d’obus, sauvé par un camarade, 
transféré à l’hôpital militaire de Saint-Malo où il était à l’abri 
de toutes les misères des tranchées, ainsi qu’il l’écrivait, 
puis en convalescence à l’hôtel Châteaubriand de Saint-
Malo, réquisitionné par l’armée. Il racontait à sa famille que 
lors de sa convalescence on lui faisait rouler des bandes et 
découper des pansements.
Cf. illustration n° 31-1 : Carte de Saint-Malo du 9 juillet 1915 à son oncle
Cf. illustration n° 31-2 : Carte de Saint-Malo du 13 juillet 1915 à son oncle
Famille : Il a épousé Angèle Péguet, née 9 mai 1896 (& décédée le 
3 janvier 1964). Il est décédé le 17 décembre 1976.
Père de Marie-Thérèse MÉTRAL née ROCH (épouse de Régis – voir 
ci-dessus) Grand-Père maternel de Josette RIVOLLET née MÉTRAL 
(Moussy)

LES POILUS REVENUS DE LA GUERRELES POILUS REVENUS DE LA GUERRE
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33. Poilu CONSTANTIN Louis Marie
Matricule 645
N° de registre AD74 /1R678
Fils de Basile Constantin et de Julie Sage.
Né le 30 mars 1873 à Cornier, il résidait à Cornier où il 
exerçait la profession de cultivateur.
Il est marié à Marie Rosnoblet et a eu une ÿ lle unique : 
Camélia.
Il est appelé pour son service militaire de novembre 1894 
jusqu’en septembre 1897. Il e° ectue deux exercices de 
rappel d’un mois chacun en 1900 et 1903.
Il est rappelé le 1er août 1914 dans le régiment du train 
(transport, logistique) et est démobilisé le 27 décembre 
1918.
Tout cumulé, il aura passé plus de 7 ans sous les drapeaux !
Cf. illustration n °33-1 : récit familial
Cf. illustration n °33-2 : Carte du 13/06/1915 à son épouse
Cf. illustration n °33-3 -4 : Cartes du 7/06/1915 et 24/09/1915
Famille : C’est l’arrière-grand-père de Laurent AEGERTER (Moussy)

32. Poilu DESBIOLLES Joseph Marie
Matricule 480
N° de registre AD74 /1 R 816
Né le 15 mai 1895 à Saint-Sixt, il a résidé à Saint-Sixt puis à 
Moussy où il exerçait la profession de cultivateur.
Famille de 3 frères :
Le 1er, Auguste décède le 1er mois de la guerre en 1914.
Le 2ème, Jules a été fait prisonnier le 9 septembre 1914, et ne 
sera libéré qu’en décembre 1918.
Lui Joseph, le 3ème frère, est blessé une première fois le 
27 mai 1915 à Metzeral (Alsace) au cuir chevelu par un éclat 
d’obus. Cf. Contexte historique – Front 6
Puis une seconde fois, le 14 octobre 1917, où il est le 
seul survivant de sa tranchée à Verdun. L’obus lui in  ̋ige 
de lourdes blessures dont il sou° rira toute sa vie : le bras 
gauche amputé, un dos déformé par le retrait de certaines 
vertèbres et des éclats d’obus qui ressortiront de temps en 
temps.
Son héroïsme lui vaudra d’être décoré de la croix de 
guerre avec palme, de la médaille militaire avec la citation 
« Chasseur dévoué et courageux faisant partie du peloton 
de prisonniers chargés d’aménager un terrain d’attaque à 
travailler à ces tâches diÿ  ciles et périlleuses pendant près 
d’un mois sous un bombardement incessant. A été grièvement 
blessé le 14 octobre 1917 dans l’accomplissement de son 
devoir. Une blessure antérieure. »
Il est fait chevalier puis o˛  cier de la légion d’honneur 
(source René Desbiolles son petit ÿ ls).
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34. Poilu ROSNOBLET Cyrille Justin
Matricule 595
N° de registre AD74 /1R769
Né le 16 janvier 1887, il résidait à Cornier où il exerçait la 
profession d’horloger.
Il e° ectue son service militaire d’octobre 1908 à 
septembre 1910 au 4ème Régiment de Dragons.
Il est mobilisé le 3 août 1914 et arrive au front le 5 août 1914 
au 9ème Régiment de Hussards.
Titulaire de la « médaille de la victoire ».
Il a obtenu un certiÿ cat de bonne conduite le 25 septembre 
1916 aux termes duquel il a été précisé : « A tenu une bonne 
conduite pendant le temps qu’il est resté sous les drapeaux, et 
qu’il y a constamment servi avec honneur et fi délité »
« Détaché à la maison » en octobre 1915, probablement dans 
le cadre de la loi Dalbiez (cf. § mobilisation à l’arrière – Partie 
Historique). Ayant une petite entreprise d’horlogerie et de 
décolletage, il avait acheté un tour spécial pour fabriquer 
de petits obus qu’il fournissait à l’armée. (Mémoire familiale)
Famille : Grand-père de Joëlle et Marie-Claire ROSNOBLET à la 
Madeleine.
Cf. illustration n° 34-1 : Certiÿ cat de bonne conduite
Cf. illustration n° 34-2 : Photo de groupe
Cf. illustrations n° 34-3 & 34-4 : Carte de bonne année adressée à sa belle-
mère le 26/12/1914

35. Poilu DÉCHAMBOUX Claudius François
Matricule 616
N° de registre AD74 /1R769
Fils de François André DÉCHAMBOUX et de Marie Céleste 
ROSNOBLET.
Né le 14 avril 1887, il résidait à Cornier au hameau du Marais 
où il exerçait la profession de cultivateur.
Il est mobilisé dès le 1er août 1914.
Il est blessé d’une balle à l’épaule le 30 août 1914 à Saint Dié 
(Vosges).
Il est déclaré disparu le 3 juillet 1916 ainsi qu’en atteste la 
ÿ che de l’instituteur.
En réalité, blessé dans les Vosges, il a été fait prisonnier et ne 
sera rapatrié que le 17 janvier 1919.
Frère de Déchamboux Jean Pierre (poilu n° 26)
Cf. illustration n° 35 : Toile de la ferme familiale au Marais
Cf. Contexte historique – Front 6
Famille : Grand-oncle de Jean Déchamboux (Marais)
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37. Poilu COLLOMB Joseph Marius
Matricule 1870
N° de registre AD74 /1R813
Fils de Ferdinand Collomb et de Marie Elise Brasier.
Né le 6 mai 1894 à Cornier au hameau de La Madeleine, il 
résidait à Genève où il exerçait la profession de boucher.
Incorporé le 8 septembre 1914, puis réformé 
temporairement le 20 mars 1915 pour « obscurité du côté 
gauche », il est rappelé le 29 septembre 1915.
Il est déclaré disparu le 4 septembre 1916 car fait prisonnier 
à Barleux (Somme) et interné en Allemagne. Il est rapatrié le 
11 décembre 1918.
Il obtient une pension d’invalidité de 40 % en 1919 pour 
« bacillose pulmonaire bilatérale ».
Il décède en 1920.
Cf. Contexte historique – Front 9

36. Poilu ROSNOBLET Léon
Matricule 1603
N° de registre AD74 /1R789
Fils de Ferdinand Rosnoblet et de Marie Josephte Mermillod,
Né le 25 janvier 1890, il résidait à Cornier où il exerçait la 
profession d’horloger.
Il e° ectue son service militaire, comme clairon, d’octobre 
1911 à octobre 1913.
Il est rappelé le 4 août 1914 au 140ème régiment d’infanterie.
Il est fait prisonnier le 29 août 1914 à Saint-Michel sur 
Meurthe (Vosges) avant d’être rapatrié le 20 décembre 
1918. Il ne sera démobilisé que le 1er avril 1919.
Il se marie à Cornier le 6 septembre 1926 à Mlle Gabrielle 
Hélène Rosnoblet (ÿ lle de Jules Marie Rosnoblet mort au 
Champ d’honneur et de Marie-Louise Rosnoblet charcutière 
à Annemasse) en présence de Justin Rosnoblet (industriel 
domicilié à Cornier), témoin (probablement le Poilu n° 34).
Il est décédé à Cornier le 13 avril 1978 à l’âge de 88 ans, en 
son domicile au hameau de La Madeleine.
Cf. Contexte historique – Front 1
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LES POILUS REVENUS DE LA GUERRE

Illustrations n° 28-1, n° 28-2 & n° 28-3 :
Carte postale de François Brasier à sa 
femme Claudine et sa transcription (par 
la famille)

Illustration n° 27 : Citation extraite de la ÿ che militaire 
d’Arsène Joseph Floquet
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Illustrations n° 28-4, n° 28-5 & n° 28-6 : 
Carte postale de François Brasier au sujet 
du champ de bataille de Gerbéviller (Lor-
raine) et sa transcription (par la famille) – Il 
mentionne le soldat Abbé-Décarroux (poi-
lu n° 1) premier soldat décédé de Cornier.

Illustrations n° 28-7 & n° 28-8 :
Correspondance entre François Brasier et 
sa ÿ lle Emma. Transcription par la famille

Carte n°10 : Souvenir de la campagne 1914-1915

Mercredi, le 24 mars 1915
Ma bien chère Emma,
Je te remercie de ta charmante lettre que j’ai reçue. Tu me dis que tu 
languis de me revoir et moi aussi ma chère petite j’ai déjà bien versé des 
larmes en attendant ce beau jour de pouvoir aller t’embrasser, ta sœur et 
ta maman aussi. Enÿ n, espérons que ce jour sera bientôt ma bien chère 
ÿ lle. Germaine me dit que tu va commencer l’école à Pâques. Cela me 
fait plaisir. Je compte ma charmante ÿ lle que tu ne te feras pas tirer par 
l’oreille pour y aller et que tu sois bien gentille avec ta sœur et que tu 
obéiras bien à la maîtresse. Voilà ma chère Emma où ton cher papa se 
trouve en ce moment. Je suis dans une forêt. Adieu ma chère petite. Re-
çois de ton cher papa mes plus douces et plus tendres caresses. Ton papa 
qui pense à vous trois et languis de vous revoir. Adieu ma chère femme.

Brasier François

Carte de vœux n°23 : bonne année – Destinataire : François Brasier

Vendredi, 28 décembre 1917
Mon bien chéri papa
Je viens par cette petite carte te souhaiter une bonne et heureuse année 
pour 1918. Je pense que ce sera la date qui ÿ nira cette maudite guerre et 
qui te ramènera près de nous car on n’a que du bonheur et de la joie que 
lorsque tu seras avec nous pour toujours. Reçois mon chéri papa tous les 
bons souhaits de bonheur et santé de ta petite Emma qui pense bien à 
toi. Je t’embrasse bien fort.

Emma
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Illustration n° 29-2 : Photo humoristique du 
couple Gely avec Elisa dans l’uniforme de 
réserviste de Martin Edouard

Illustration n° 29-1 : Martin Edouard Gely - Photo du camp de 
prisonnier n° 3 en Allemagne à Munster Westphalie

LES POILUS REVENUS DE LA GUERRE
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Illustration n° 31-1, n° 31-2 & n° 31-3 : François Roch - cartes de Saint-Malo, en date des 9 & 13 juillet 1915, adressées à son 
oncle (au sujet de sa blessure)
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Illustration n° 33-1 : Mémoire familiale au sujet de Louis Constantin (ascendants de la famille Aegerter)

Illustration n° 33-2 : Carte 
du 13 juin 1915 à son 
épouse Marie

Poilus CONSTANTIN Louis & MÉTRAL Edmond :

Mémoire de la famille AEGETER (Moussy)
1913 : On transporte Basile Constantin, 78 ans, sur une chaise pour lui montrer l’eau captée 500 mètres 
en amont et qui arrive sur le site de la future ferme. Il décédera quelques mois plus tard. Il est né en 
1835, aux Cornuts à Pers-Jussy, et a été fermier toute sa vie à l’actuelle ferme « Desbiolles » à Moussy. Il a 
épousé Julie Sage de Thorens avec laquelle il a eu sept enfants : deux enfants morts en bas âge, quatre 
ÿ lles et un garçon, louis, notre arrière-grand-père né en 1872.

Août 1914 : Mobilisation générale mais la nouvelle ferme n’est pas terminée. Louis doit tout laisser 
en plan et partir en abandonnant sa femme, Marie, née Rosnoblet en 1880 à Arenthon (elle-même, à 
l’époque, a un frère mobilisé qui sera tué au début de la guerre laissant une veuve et un orphelin qu’il a à 
peine connu). Comme tous les agriculteurs, Louis emmène donc son unique cheval qui est réquisitionné 
pour la guerre (seules les juments pleines sont exemptées). Son épouse reste seule avec leur ÿ lle unique 
de 13 ans, Camélia, notre grand-mère paternelle, qui nous a rapporté bien plus tard, qu’elle avait travaillé 
comme un homme durant toute la guerre. En août 1914, les moissons n’étant pas terminées, on recrute 
un adolescent et un vieil ouvrier pour moissonner, bien évidemment, sans le précieux cheval. Il faut faire 
face aussi à un autre problème : en e° et, la maison n’est pas couverte et les ardoises viennent d’arriver en 
gare de la Roche-sur-Foron. Comment faire ? Notre aïeule se débrouille alors seule et ÿ nira la construction 
de la ferme. On peut vraiment parler d’une maîtresse femme ! De son côté, Louis, parti à la guerre à 42 
ans, restera 4 ans au combat et reviendra sain et sauf de ce massacre, ce qui relève d’une grande chance.

1917 : Les nouvelles ne sont pas bonnes sur le front, notre grand-père maternel, Edmond Métral, de 
Pers-Jussy, est mobilisé, il a, à ce moment, 18 ans et 3 mois. Il fait ses classes à Saumur dans la cavalerie et 
est envoyé sur le front pour changer les pièces d’artilleries détruites. On lui conÿ e alors, avec l’aide d’un 
autre soldat, six chevaux à diriger aÿ n de gagner en rapidité lorsqu’ils sont « sous le feu ». Notre grand-
père Edmond sera légèrement gazé, mais heureusement sans trop de gravité. Il sera à nouveau mobilisé 
pour la seconde guerre mondiale.
Deux de ses futurs beaux-frères sont déjà au combat dès 1914. « L’oncle Joseph » a défendu le « Fort de 
Vaux » soumis à de terribles bombardements.
Faim, soif et… poux, nos anciens traduisaient volontiers en patois leurs sou° rances de soldat : « on 
avait mé a fore awé lau pia qu’awé lau bo  ̨ e » ; Traduction : « on avait plus à faire avec les poux qu’avec les 
Allemands ».
Mis à part le frère de notre arrière-grand-mère Rosnoblet, nos ancêtres sont revenus physiquement 
indemnes de la guerre, ce qui relève du miracle. Mais pour ce qui est des blessures intérieures, c’est une 
autre histoire…

Père Louis AEGERTER
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Illustration n° 33-3-4 : 
Cartes adressées à Mme 
Constantin, la 1ère par son 
époux plutôt rassurante et 
la 2nd par son frère qui l’est 
beaucoup moins 
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Illustration n° 34-1 : certiÿ cat de bonne conduite de Cyrille Justin Rosnoblet

Illustration n° 34-2 : Photo de groupe avec Cyrille Justin Rosnoblet (petite croix à droite de son visage)
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Illustrations n° 34-3 & 34-4 : Carte de bonne année de Cyrille Justin Rosno-
blet adressée à sa belle-mère le 26 décembre 1914

Illustration n° 35 : Toile de la ferme familiale de Jean-Pierre (n° 26) & Claudius Déchamboux (n° 35) au Marais

LES POILUS REVENUS DE LA GUERRE
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CORNIER A L’ÉPOQUE DE LA GRANDE GUERRE
Population
En 1914, Cornier devait compter environ 500 habitants (les données de recensement disponibles faisant état de 525 h. 
en 1911 et de 481 en 1921). Il est également fait état de 139 ménages et 146 maisons lors du recensement de 1911.

Les 26 soldats listés sur le monument aux morts 
représentent environ 5 % de la population totale 
de Cornier en 1911, ou encore 1 ménage sur 5. Si 
on considère qu’une famille au sens patronymique 
du terme regroupait facilement plusieurs ménages 
(entre les grands-parents, parents, enfants et cousins 
directs), on peut a˛  rmer que toutes les familles ont 
été touchées par le deuil d’un proche.
Avec 5 % de sa population décimée, Cornier et la 
Haute-Savoie en général, ont payé lourdement 
leur tribut à la Patrie (la moyenne nationale est de 

3,5 %). De fait, les départements ruraux ont été les 
départements les plus touchés comme l’attestent 
les cartes. On trouve deux raisons possibles à cette 
inégalité : les départements ruraux avaient une 
natalité plus forte, donc la classe d’âge apte au combat 
était proportionnellement plus importante que dans 
les autres départements. Autre raison également 
évoquée, les usines, notamment liées à l’armement, 
devaient poursuivre leur production et la main-
d’œuvre qualiÿ ée aurait été plus épargnée, favorisant 
ainsi les départements les plus industrialisés.

CORNIER À L'ÉPOQUECORNIER À L'ÉPOQUE

La France agricole
avant la grande Guerre

Taux de population
agricole

Plus de 65%
De 50 % à 65%
De 35% à 49%
De 20% à 34%
Moins de 20%
Données non disponibles

Source : Carte réalisé à partir de l’étude d’Henri Gilles, Jean-Pacal Guironnet et Antoine Parent parue dans la Revue économique de mai 1914© 2013 Carto Terms of use, © Carto, © 2013 Carto Terms of use
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CORNIER À L'ÉPOQUECORNIER À L'ÉPOQUE
Urbanisme
Le cadastre de 1870 est la seule image qui nous permet d’extrapoler Cornier en 1914. Cependant, la population 
entre 1870 et 1911 ayant diminué (674 h. en 1876 contre 525 h. en 1911), on peut raisonnablement imaginer que 
peu de bâtiments ont été construits entre-temps. Par conséquent, le cadastre de 1870 est probablement assez 
proche de celui de 1914.
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Economie
L’almanach du Mont-Blanc de 1911 liste les 
commerçants et industriels suivants à Cornier :
• Aubergistes-cafetiers : Brasier Célestin, Brasier 

Joseph, Dorange-Pattoret Émile, Floquet Jacques, 
Floquet François

• Marchands de bestiaux : Collomb Joseph-Paul, 
Collomb Gaspard, Rosnoblet Bernard, Rosnoblet 
Joseph, Veuve Forestier Jean,

• Boulanger : Naville Emile
• Charpentier : Baulet Claude
• Cordonnier : Naville Jean-Pierre
• Couturières : Baulet Marie, Dunand Justine, 

Constantin Jeanne, Polliean Adélaïde, Perréard 
Delphine

• Épiciers : Veuve Brasier Philippe, Floquet Fr.
• Fruitiers : Bischel Ernest, Girod Jean
• Horlogers : Rosnoblet Justin, Antoine Joseph, 

Antoine François, Rosnoblet Léon,
• Menuisier : Floquet Jacques, Perréard Édouard
• Bureau de Tabac : Floquet Jacques
• Scierie : Dunand Jean-François, Dunand Jean-Pierre 

(N.D.L.R. probablement le moulin du Riret)
• Huilerie : Dunand Jean-François (N.D.L.R. 

probablement le moulin du Riret)

En 1914, le moulin du Riret est encore en activité et 
couplé à une scierie (comme au moulin du Châtelet). 
Actuellement, seule la partie scierie est encore 
présente. Il est d’ailleurs intéressant de remarquer 
sur le cadastre de 1870 les deux étangs, maintenant 
disparus, à l’ouest du moulin qui permettaient aux 
roues à aubes de fonctionner. (cf. cadastre du Riret)
Cf. illustrations en ÿ n de chapitre : Croquis du moulin datant
du 5 octobre 1920

La mobilisation
Le Ministère de l’Instruction Publique avait demandé aux instituteurs de fournir des compte-rendus sur la vie 
locale du village pendant la guerre. L’instituteur de Cornier, M. E Legrand, a ainsi transcrit, sur des ÿ ches très 
soignées, des informations précises sur certains évènements.

CORNIER À L'ÉPOQUECORNIER À L'ÉPOQUE
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Le manque de main-d’œuvre
Dès la mobilisation, les premières conséquences sont immédiates à Cornier :

CORNIER À L'ÉPOQUECORNIER À L'ÉPOQUE

Fromagerie du Molard
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Demande du 19 mai 1915 aux Ministres de l’Agriculture et de la Guerre concernant le besoin de main-
d’œuvre le pour la fenaison :
(Cf. ci-dessous délibération du Conseil Municipal)

Le recensement militaire à l’issue de la guerre liste 69 jeunes gens résidents à Cornier et ayant été mobilisés 
pendant le con  ̋it. On comprend aisément le manque de main-d’œuvre qui a suivi.
On ne sait pas si cette requête spéciÿ que a été suivie d’e° et, mais la consultation des ÿ ches de l’instituteur permet 
de relever que des équipes militaires ont été prêtées aux communes (notamment à Cornier : 3 personnes du 
29 août au 3 septembre 1916).

CORNIER À L'ÉPOQUECORNIER À L'ÉPOQUE
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Le quorum des délibérations du Conseil Municipal est d’ailleurs modiÿ é :

Télégramme 8 juin 1915
« Préfet à sous-préfets et maires département
Je vous signale que la loi qui a pour objet d’assurer 
pendant la durée de la guerre le fonctionnement normal 
des conseils municipaux dont la majorité des membres 

sont atteints par la mobilisation, a été promulguée au 
journal oÿ  ciel du 6 juin. Par suite, il suÿ  ra désormais 
pour que ces assemblées puissent délibérer valablement 
dès la 1ère convocation que la majorité des membres 
restant assistent à la séance. »

La vie municipale
La guerre perturbe aussi la vie municipale :
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Le rationnement et les réquisitions
La mise en place du rationnement sur la nourriture, 
notamment sur le pain et le sucre, impliquera la 
mise en place de toute une organisation de cartes 
d’alimentation et de tickets de consommation. Les 
quantités accordées sont variables selon l’âge et 
l’activité de la personne.
La ÿ n de la guerre ne mettra pas un arrêt brutal 
au rationnement, il faudra attendra 1921 pour la 
destruction des derniers tickets de pain.
Par ailleurs, aÿ n de nourrir population et soldats, 

des réquisitions de vaches, de pommes de terre, 
de fromage et de blé seront mises en place dès 
août 1914. Il incombera au Maire, tâche ingrate et 
di˛  cile, de répartir équitablement les réquisitions au 
sein des producteurs et des fruitières.

Les ÿ ches de l’instituteur E. Legrand n’indiquent 
« aucune récrimination » de la population lors de la 
réquisition de 20 vaches le 5 août 1914 : « les o° res 
volontaires sont su˛  santes », ni lors de la réquisition 
de 25 vaches supplémentaires le 16 décembre 1914.
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Des demandes d’exemption pour les veuves sont demandées auprès de la préfecture lorsque les réquisitions ne 
sont pas possibles (demandes non suivies de succès comme l’atteste l’extrait du courrier du Maire de Cornier et 
de la réponse des autorités).

CORNIER À L'ÉPOQUECORNIER À L'ÉPOQUE

La vente de viande est même interdite 
certains jours, tout comme l’abattage, aÿ n de 
réduire la consommation.

Des mesures sont prises
contre la spéculation :
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Les réfugiés
Les départements du nord et de l’est de la 
France ayant été rapidement conquis par les 
soldats allemands, de nombreux réfugiés 
arrivent notamment en Haute-Savoie où 
ils sont répartis dans les communes, dès le 
3 septembre (la guerre ayant été déclarée le 
3 août).

Cornier accueille 14 réfugiés le 3 septembre 
1914. Ce nombre passe à 19 personnes au 
20 décembre. Mais on ne dénombre plus que 
9 réfugiés au 10 mars 1916.

CORNIER À L'ÉPOQUECORNIER À L'ÉPOQUE

La solidarité des habitants de Cornier envers les réfugiés :
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CORNIER À L'ÉPOQUECORNIER À L'ÉPOQUE
Mais tout n’est pas sans heurts avec certains réfugiés :
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Faits divers
La guerre n’empêche pas les faits divers. Ici la découverte d’un mendiant inconnu, retrouvé mort à Moussy le 
15 novembre 1914 :
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Divers supports de communication
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Tenue vestimentaire de l’époque
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CORNIER À L'ÉPOQUE

1910 - 1920

1910 - 1920

1930

Croquis du village datant du 28 septembre 1920, réalisé par Mlle Thérèse ROGUET :

CHEF-LIEU
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CORNIER À L'ÉPOQUE

1910 - 1920

1910 - 1920

Propriétaire
en 1909



066

Il
l
u

s
t
r
a
t
io

n
s

HAMEAU DE MOUSSY

CORNIER À L'ÉPOQUE

Début 1900

Tilleul surnommé par les Corniérands « Le Clibu ». Il se 
trouvait au carrefour de Moussy au croisement du chemin 
de la commanderie, de la route du Lavoir et de la route 
d’Arbusigny. Il fut coupé dans les années trente).

1920
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La commanderie

1920
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HAMEAU DU RIRET

MAISON GELY

CORNIER À L'ÉPOQUE
Croquis du moulin datant du 5 octobre 1920, 

intitulé « La maison du grand-père » réalisé 
par Mlle Thérèse ROGUET (devenue épouse 
BUTIGNOT) lorsqu’elle venait en vacances à 

Cornier chez « les cousins Dunand ».

Croquis datant 27 juillet 1920,
réalisé par Mlle Thérèse ROGUET

Croquis de la ferme de François Brasier
(Cf. Poilu n° 28) datant de 1920,

réalisé par Mlle Thérèse ROGUET
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HAMEAU DE LA MOLLARD

CORNIER À L'ÉPOQUE
Croquis du hameau de La Mollard datant du 28 septembre 1920, réalisés par Mlle Thérèse ROGUET

Fruitière

Ferme Brasier
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HAMEAU DU CHÂTELET

CORNIER À L'ÉPOQUE

Entre les 2 guerres

1920

1931

LE MOULIN DU CHÂTELET

LES RUINES DU CHÂTELET
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CORNIER À L'ÉPOQUE

Aquarelles du Châtelet datant du 23 juillet 1925, réalisées par Mlle Thérèse ROGUET
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HISTOIRE DE LA 1HISTOIRE DE LA 1
Historique de la 1ère guerre mondiale
chronologie

Par Mme Anne-Marie MAXIT

Imminence de la guerre
En 1870, une guerre opposa la France, dirigée par 
l’Empereur Napoléon III, aux Etats Allemands conduits 
par la Prusse. La France fut battue. Le 28 janvier 1871, 
un armistice fut signé dans la Galerie des Glaces du 
Château de Versailles. Ce jour-là, à cet endroit, les 
Etats Allemands proclamèrent leur unité et fondèrent 
le IIe Reich.
L’Allemagne sortit très forte de cette guerre. Elle 
avait un taux de natalité élevé, un essor industriel 
important et elle s’appliquait à développer son armée. 
La France était au contraire a° aiblie. Elle dut payer à 
l’Allemagne une rançon exorbitante, une indemnité 
de 5 milliards. De plus elle perdit l’Alsace et une partie 
de la Lorraine. Sur le plan politique Napoléon III fut 
renversé, la Troisième République proclamée. Ce 
nouveau gouvernement institua le service militaire 
obligatoire.
En 1914, à la veille de la guerre, la situation politique 
européenne était inquiétante. La montée des 
nationalismes, nés au XIXème siècle, continuait avec 
une accentuation des rivalités. D’abord entre la 
France et l’Allemagne, qui s’exprimait notamment à 
travers la course aux armements. Mais aussi rivalité 
entre l’Allemagne et la Grande Bretagne : l’Allemagne 
se dota d’une puissante  ̋otte de guerre, ce qui 
déplut à la Grande Bretagne. Au XIXème siècle la France 
et la Grande Bretagne possédaient de nombreuses 
colonies en Afrique et en Asie. A la ÿ n du XIXème 

l’Allemagne commença à regarder ces territoires avec 
envie, elle voulait aussi sa part. Une rivalité de plus… 
En outre une grande instabilité politique secouait les 
Balkans.
Dès la ÿ n du XIXème siècle, les nations cherchèrent à 
créer des alliances pour être plus fortes et se soutenir 
en cas de con  ̋it. En 1882 l’Allemagne, l’Autriche 
et l’Italie se rapprochèrent et formèrent la Triple 
Alliance. En 1907, la Russie, la Grande Bretagne et la 
France formèrent la Triple Entente. Cf. carte n° 1

L’étincelle qui déclencha la guerre
Le 28 juin 1914 l’Archiduc François Ferdinand héritier 
du trône d’Autriche-Hongrie et sa femme étaient 
en visite à Sarajevo, capitale de la Bosnie. C’est alors 
qu’en pleine rue, Gavrilo Princip, serbe, assassina 
l’Archiduc et sa femme.
Le gouvernement autrichien, furieux, menaça 
d’occuper la Serbie. Le 28 juillet, il lui déclara la 
guerre. La Russie qui soutenait la Serbie ordonna 
la mobilisation générale de son armée. Le 2 août, 
l’Allemagne déclara la guerre à la Russie. Ce même 
2 août, la France déclara la mobilisation générale. Le 
3 août, l’Allemagne lui déclara la guerre. Le 4 août, 
l’Allemagne envahit le Luxembourg et attaqua la 
Belgique. Aussitôt la Grande Bretagne déclara la 
guerre à l’Allemagne aux côtés de la France, de la 
Russie et de la Serbie.
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Une guerre de tranchées
Au début de la Grande guerre, les armées allemande 
et française ont eu sur les tranchées, deux vues 
di° érentes. Dans le manuel d’infanterie allemand 
la consigne était : « Les tranchées doivent être 
prévues avec le plus grand soin pour une occupation 
prolongée ». La tranchée était à but défensif. Dans les 
instructions de l’armée française la consigne était tout 
autre, elle prônait l’o° ensive avant tout. La protection 
recherchée contre les projectiles ne devait en aucune 
manière diminuer l’esprit d’o° ensive : « L’abus de 
fortiÿ cations, l’adhérence exagérée de l’individu et 
du groupe au terrain produirait des conséquences 
funestes ».

Dès septembre 1914, suite aux lourdes pertes, 
l’armée française reconnaîtra la nécessité d’employer 
des tranchées.
Les tranchées, tout un système ! La tranchée de 
première ligne avait pour fonction de prévenir 
l’assaut ennemi, c’était un poste de guet. Elle était 
protégée par un amoncellement de barbelés. Elle 
présentait des emplacements pour tirer au fusil, des 
endroits fortiÿ és pour les mitraillettes et les petits 
canons, ainsi que des galeries pour abriter les troupes. 

HISTOIRE DE LA 1HISTOIRE DE LA 1ère GUERRE GUERRE

Les hommes y restaient 5 à 8 jours. La tranchée 
de première ligne était reliée à une tranchée de 
deuxième ligne, parallèle à la première, par de petits 
boyaux perpendiculaires. Les hommes y passaient un 
temps équivalent. Puis il y avait une troisième ligne 
où ils restaient à nouveau 5 à 8 jours. Habituellement 
il n’y avait que trois lignes de tranchées mais, vers 
la ÿ n de la guerre, on pouvait en compter jusqu’à 
cinq. Après un séjour dans les tranchées les soldats 
avaient droit à 5 à 8 jours de repos à l’arrière. A 3 
ou 4 kilomètres en retrait se trouvaient l’artillerie, la 
cuisine, les ambulances et d’autres services.
La vie dans les tranchées était très dure. Surtout en 
première ligne, la mort pouvait surgir à tout moment. 
Les conditions de vie étaient épouvantables, pas 
d’hygiène, les rats, les poux, la boue, le froid, les repas 
le plus souvent froids, le manque de sommeil… Le 
temps était long. Recevoir du courrier et écrire à ses 
proches permettaient aux hommes d’échapper un 
instant à cet enfer. Le plus di˛  cile était de monter en 
première ligne. Le retour à l’arrière pour se reposer et 
dormir leur procurait un grand soulagement.

Empires centraux

  En 1914

  Possessions allemandes

Pays alliés

 En 1914

 Possessions françaises

 Commonwealth
 et possessions britaniques

  Possessions belges

Neutres

 En 1914

 Ayant rompu leurs relations
 dipolmatiques avec
 les Empires centraux au
  cours de la guerre

Pays neutres en 1914
ayant rejoint au cours
de la guerre :

 Les Empires centraux

 Les Alliés

Zone de blocus sous-
marin établie par les 
Allemands
de 1914 à 1917
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L’appel sous les drapeaux

En France on ne s’attendait pas à la guerre. A Paris 
en apprenant la déclaration de guerre il y eut des 
manifestations de patriotisme enthousiaste, mais 
également des manifestations en faveur de la paix… 
En province, dans les villages, la sonnerie lugubre 
du tocsin annonça la mobilisation générale. Choc 
traumatique, sorte d’hébétude pour la population 
rurale… Une fois la stupeur passée ce fut la résignation 

qui s’installa. Les hommes avaient le sens du devoir 
et de l’obéissance. Lorsque l’armée allemande viola 
le Luxembourg et la Belgique les soldats français 
étaient persuadés qu’ils devaient défendre leur pays. 
C’est ce sentiment de patriotisme défensif qui nous 
fait comprendre la ferme résolution dont ÿ t preuve 
le plus grand nombre. Il y a eu moins d’un pour cent 
de désertion. Par contre les appelés sont-ils partis « la 
 ̋eur au fusil » comme on l’a beaucoup dit ? Cette idée 

semble plutôt tenir d’une construction médiatique. 
Sur les quais de gare, au moment de la séparation, 
se jouait partout la même scène : pleurs, tristesse, 
angoisse de ne plus revoir le ÿ ls, le frère, l’époux, l’être 
aimé, la famille…
Les hommes politiques pensaient que la guerre ne 
serait pas longue. Les armes de guerre avaient évolué. 
Les dirigeants étaient sûrs que le choc entre les 
armées serait d’une extrême violence, très meurtrier 
mais limité dans le temps.

Front nord-est : Alsace-Lorraine
Pour des raisons sentimentales la France lança la première o° ensive en Alsace (elle 
avait perdu cette province en 1871). L’armée du général Dubail franchit la frontière 
et reprit Mulhouse qui se trouvait alors en Allemagne. Le 7 août 1914, elle entra, 
victorieuse, dans la ville. Mais le lendemain, Mulhouse retomba aux mains de l’ennemi. 
Dubail entreprit alors une conquête méthodique des cols des Vosges. Le 14 août, il 
attaqua en direct Morhange et avança sans trouver de résistance. Par contre le 19, 
la résistance allemande se durcit. Dubail ne parvint pas à entrer dans Sarrebourg. Le 
20, son armée écrasée par les canons lourds et les mitraillettes ennemies fut obligée 
de se replier. Les Allemands déferlèrent vers la trouée de Charmes, repoussant les 
Français sur Nancy.

Front nord : Picardie, Ardennes belges et françaises
L’armée allemande viola le Luxembourg qui était neutre et exigea du Roi Albert le 
passage par la Belgique. Il refusa. Le 4 août les Allemands lancèrent l’o° ensive contre 
la Belgique. L’armée belge essaya de résister mais, battue, elle dut se replier vers la 
France.
Dans le plan d’attaque contre la France, les Allemands avaient prévu un vaste 
contournement de Paris en traversant la Belgique, pour prendre en tenaille l’armée 
française du nord-est dans une poche entre Auxerre et Melun. Le Général Jo° re 
n’avait pas prévu cette o° ensive par le nord. Son armée se trouva alors en face d’une 
masse o° ensive bien supérieure à ce qu’il avait pu imaginer…

Front 1
Poilu décédé :
1. Jules Abbé-Décarroux

le 28/08/14

Poilu fait prisonnier :
36. Léon Rosnoblet

le 29/8/1914

Front 2

Lieux d’affrontement par année

Première année de guerre : 1914
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Front 3

Le 22 août, les deux armées, allemande et française, se ÿ rent front dans les Ardennes 
belges et le Luxembourg.
Choc terrible !
Pour les Français, ce fut un désastre encore plus grand qu’en Lorraine. Le Général 
Jo° re ordonna le repli général. 200 000 soldats français avaient été tués ou faits 
prisonniers… Le 2 septembre, les troupes ennemies entouraient Verdun. Ils 
traversèrent la Marne et se retrouvèrent à moins de 40 kilomètres de Paris. La capitale 
était menacée… Le Président de la République Raymond Poincaré et tout le Conseil 
des ministres prirent le train pour se réfugier à Bordeaux.
Le 3 septembre, des renseignements rapportèrent que les colonnes allemandes ne 
se dirigeaient plus sur Paris mais qu’elles entamaient un ̋  échissement vers le sud-est.

Bataille de la Marne
Le Général Jo° re obtint l’accord du Maréchal britannique French pour lancer une 
contre-o° ensive sur la Marne. Elle se déroula sur un gigantesque front de 300 
kilomètres qui courait de la Meurthe à l’Oise. Les troupes en jeu comptaient 750 000 
Français, 70 000 Britanniques contre 700 000 Allemands.
Les troupes alliées cessèrent leur retraite et devinrent o° ensives en remontant vers 
la Marne. Le Général Galliéni résista sur l’Ourcq près de Meaux. Il eut alors une idée 
géniale : il réquisitionna tous les taxis parisiens pour transporter au front des troupes 
fraîches qui viendraient épauler les combattants fatigués.
Devant la menace d’encerclement, l’armée allemande entama un mouvement de 
repli général. Le 15, le front se stabilisa de Nancy à Soissons.
Les combats furent très durs, mais le 11 septembre, le général Jo° re annonça au 
ministre de la guerre : « la bataille de la Marne s’achève en victoire incontestable ». 
Dans l’opinion publique l’épopée des taxis de la Marne se propagea comme un 
glorieux apport à cette victoire…

La course à la mer
La victoire de la Marne avait donné un coup à l’Allemagne. A partir de cette date les 
deux armées allaient entamer une course vers la Mer du Nord pour avoir la maîtrise 
de la côte. Les combats s’arrêtèrent en décembre. Le front se ÿ gea.
Le 25 décembre, dans de nombreux secteurs, les combattants des deux camps 
arrêtèrent spontanément le combat et fraternisèrent. Ils enfouirent les morts restés 
dans le no man’s land, échangèrent de la nourriture et ÿ rent des parties de ballon. Les 
hauts commandements, furieux, ÿ rent cesser ces trêves…

Front 4
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Le bilan de cette première année de guerre fut négatif. Les Allemands étaient à 100 kilomètres de Paris. Les 
pertes en vies humaines étaient considérables. L’idée d’une guerre longue se proÿ lait… Le Général Jo° re était 
critiqué, mais il gardait espoir et pensait que pour atteindre la victoire il fallait percer le front ennemi. Il était 
persuadé d’y arriver…

Ci-contre Ce que l’on appela 
improprement la « course à la mer », 
puisque la mer « en fut le terme 
sans jamais en avoir été le but » 
(maréchal
Jo° re) se présente comme une suite 
d’actions de débordement, dont 
les objectifs se déplacent chaque 
fois vers le nord, de la Picardie aux 
Flandres. Déborder l’ennemi, c’est 
en e° et le but que se sont ÿ xé 
les deux armées ennemies en ce 
mois de septembre 1914. Il faut se 
hâter pour saisir la dernière chance 
de mouvement et de conduite 
d’une guerre traditionnelle, avant 
l’enlisement dans un front continu.

Ci-contre
Dès le 7 août, les Français lancent 
une o° ensive en Alsace et en 
Lorraine, mais cette bataille des 
frontières échoue. Quelques 
semaines après, les troupes 
allemandes qui ont traversé 
la Belgique déferlent sur le 
territoire français, précédées par 
de terribles récits de massacres et 
d’exactions contre les civils.

Attaques allemandes

Lignes alliées

Extrême avance allen
(5 sept. 1914)

Batailles
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Front 5
Poilus décédés :
2. François REGAT

le 29/01/1915

5. Joseph CHRISTIN
le 11/05/1915

7. Jean-François BAULET 
le 3/10/1915

Poilu blessé :
31. François ROCH

le 16/6/1915

Au début de l’année, l’armée française changea l’uniforme de ses soldats jusqu’alors 
composé d’un pantalon rouge, d’un képi rouge ou bleu-roi et d’une veste bleu-roi. 
Il était vraiment trop voyant sur le champ de bataille. La mémoire collective attribua 
au pantalon rouge des fantassins les immenses pertes de l’été. Mais si l’on regarde les 
chi° res des victimes de 1914, on s’aperçoit qu’ils sont assez comparables dans les deux 
camps. Les soldats allemands portant un uniforme « feldgrau » (gris de campagne) 
connurent les mêmes pertes ; même constatation pour les soldats britanniques vêtus 
de kaki. Même si la couleur rouge facilitait la réussite des tirs ennemis, il faut plutôt 
imputer le massacre, côté français, à l’emploi de masses de soldats sur le terrain, en 
colonnes d’unité, encouragés à l’o° ensive, à la trouée du front ennemi et ne tenant 
pas compte de la puissance des armes adverses. Des deux côtés le perfectionnement 
et la puissance des armes furent la cause de toutes ces pertes humaines…
L’armée opta donc pour un uniforme gris-bleu pâle et dota ses soldats d’un casque 
en acier, bien utile.

Mobilisation industrielle à l’arrière
Dès l’automne 1914, les armées des pays concernés furent toutes confrontées à une 
crise des munitions. Devant le manque de main-d’œuvre les femmes remplacèrent 
les hommes dans les usines. Le gouvernement français eut recours à la main-d’œuvre 
immigrée. Mais la demande était telle que le gouvernement vota la « Loi Dalbiez », 
qui permit le retour de 500 000 mobilisés à l’arrière pour travailler dans les usines 
d’armement. (Poilu n° 34)

Lieux d’a˜ rontement : front Champagne, Artois, Flandres
En 1915, le commandement français s’obstina à vouloir disloquer le front allemand 
en lançant de grandes o° ensives en Champagne et en Artois.
En janvier et février, l’armée française lança plusieurs o° ensives en Champagne. 
40 000 hommes y perdirent la vie…
Le 22 avril, sur le front des Flandres (vers Ypres), tenu par les Français et les Anglais, 
les Allemands envoyèrent des gaz asphyxiants. C’était la première fois qu’une armée 
utilisait cette nouvelle arme, en violant les accords internationaux. Ce fut la panique. 
Les Franco-Britanniques n’avaient aucun moyen de protection… Cette première 
attaque à base de simple chlore ÿ t 5 000 morts et 15 000 intoxiqués. Par la suite 
l’industrie chimique perfectionna cette nouvelle arme en accentuant sa toxicité et 
en adaptant l’artillerie à son usage. En juillet 1917, les Allemands utilisèrent l’ypérite, 
appelée aussi gaz moutarde. Ce gaz, très nocif, facile à disperser pouvait rester 
plusieurs jours sur le terrain. A partir de cette date le bombardement de gaz fut 
utilisé dans les deux camps et fut présent dans toutes les attaques jusqu’à la ÿ n de 
la guerre. Pour protéger les combattants, on équipa les armées de masques pour les 
hommes, mais aussi pour les chevaux. Mais le port de ce masque était contraignant 
et désagréable ; sous le masque la chaleur devenait vite étou° ante, la respiration 
di˛  cile et la buée troublait la vue…
Ces grandes o° ensives furent un échec cuisant pour la France dû à l’amélioration des 
défenses allemandes. L’armée française pensait compenser sa faiblesse en artillerie 
lourde par une augmentation du nombre d’engagés. Grosse erreur qui lui coûta la 
perte de nombreux soldats.

Deuxième année de guerre : 1915
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Front nord-est, Alsace-Lorraine
Les grandes o° ensives ne furent pas les seules à décimer les armées française et 
allemande. Les deux armées ennemies se livrèrent à une lutte acharnée pour la 
possession d’observatoires tel que le Hartmannswillerkopf (Hautes Vosges). Situé 
à 956 mètres d’altitude, ce promontoire pyramidal bordé de forêts escarpées 
permettait de surveiller la plaine d’Alsace méridionale. Cette position stratégique fut 
le théâtre de combats acharnés et changea de mains plusieurs fois. 30 000 soldats, en 
majorité des Français y perdirent la vie.

A l’étranger
En novembre 1914, la Turquie s’était alliée à l’Allemagne et à l’Autriche-Hongrie.
En avril 1915, l’Italie qui n’était pas entrée en guerre jusque-là, se lia à la triple Entente 
et entra en guerre aux côtés de la France, de la Grande Bretagne et de la Russie. La 
Bulgarie bascula du côté de l’Allemagne, la Roumanie du côté de la France. La Grèce 
resta neutre.

Le bilan de l’année 1915 n’était pas réjouissant, il comptait une série de revers 
militaires graves et des pertes humaines énormes. Le mythe de la percée à tout prix 
coûta 400 000 tués et 100 000 hommes hors combat. Cette doctrine montrait les 
illusions du haut commandement…
Pour compenser les pertes en hommes, en cette ÿ n d’année la classe 1916 partit au 
front et la classe 1917 fut appelée sous les drapeaux avec deux ans d’avance. 

Front 6
Poilus décédés :
3. Jean FLOQUET

le 23/03/1915

4. Pierre Claudius PUGIN
le 19/04/1915

9. Honoré DORANGE-
PATTORET
le 23/12/1915

Poilu fait prisonnier :
35. Claudius François 

DÉCHAMBOUX
le 3/7/1916

Poilu blessé
32. Joseph Marie 

DESBIOLLES
le 27/5/1915

Front 8
Poilus décédés :
11. Jules François DUNAND 

le 16/03/1916

13. Joseph Arsène FLOQUET
le 18/9/1916

14. François BATARDON
le 25/10/1916

Front 6 bis
Poilu décédé
8. Fidèle RASTOLDO

le 25/10/1915

Troisième année de guerre : 1916

Lieu d’a˜ rontement : Verdun
Verdun, ville entourée de collines et de nombreux forts, constituait un verrou qui 
barrait l’accès à Paris.
Le 21 février, le Commandant allemand Falkenhayn lança l’o° ensive contre Verdun 
dans le Bois des Caures. Cette bataille allait durer 10 mois. Les deux tiers de l’armée 
passèrent par Verdun. L’attaque fut fulgurante. La densité de feu fut telle qu’elle 
dissout les premières tranchées, il n’en resta que des tronçons. Les 23, 24 et 25 février, 
l’avancée allemande fut très rapide. Le fort de Douaumont tomba le 25. C’était un des 
môles les plus puissants de Verdun. Le 26, le Général Jo° re appela le Général Pétain 
pour prendre le commandement de l’armée de Verdun. Pétain organisa une contre-
attaque et créa la « Voie sacrée » pour acheminer des troupes fraîches et du matériel 
jusqu’au front. À partir du 27, la résistance fut plus e˛  cace. Les Allemands furent 
arrêtés sur la rive droite de la Meuse.
Pour soulager l’armée française à Verdun, écrasée par l’armée allemande, les alliés 
déclenchèrent la bataille de la Somme, le premier juillet. À ce moment-là, la bataille 
de Verdun comptait déjà 250 000 Français tués. Les Français reprirent le 24 octobre le 
Fort de Douaumont, puis le 2 novembre, le Fort de Vaux. Le 15 décembre, les Français 
avaient reconquis le terrain pris par les Allemands. Ce fut la victoire de Verdun mais 
au prix de milliers d’hommes…
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Front 9
Poilu décédé :
12. François DÉFRÊNES

le 30/6/1916

Poilu fait prisonnier :
37. Joseph Marius COLLOMB

le 4/9/1916

Front de la Somme
La bataille se déroula du 1er juillet au 18 novembre sous les ordres du Général Foch. 
Le premier juillet, les armées franco-britanniques lancèrent l’assaut sous un déluge 
de mines allemandes à Beaumont-Hamel et à Bapaume au nord et à Chilly, près 
de Chaulnes, au sud. Les Français atteignirent leur objectif mais les Anglais furent 
cloués au sol avec des pertes e° royables. Au soir du premier juillet, ils avaient perdu 
60 000 hommes. Le 18 novembre, les alliés stoppèrent leur o° ensive. Au bout de cinq 
mois les alliés n’avaient pénétré que de 13 kilomètres à l’intérieur d’un front de 35 
kilomètres. Jo° re déplora que cette bataille eût coûté la perte de 250 000 hommes, 
dont 65 000 tués…

A l’étranger
Le 28 août, La Roumanie entra en guerre aux côtés de la Triple Entente.

Le bilan de ces deux années de guerre se résumait en un mot : échec. Beaucoup 
de morts… L’armée avait réussi à empêcher l’invasion allemande, mais sans la faire 
reculer, puisqu’elle occupait une partie de la France.

 Etat du front en février 1916
 Etat du front en juillet 1916

 Etat du front en décembre 1916
 Fort

 O° ensive allemande (février-juillet 1916)
 Contre-o° ensive française (automne 1916)
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Front : Champagne
Nivelle choisit de frapper un des secteurs les plus puissants du front occidental, le 
Chemin des Dames. Le 16 avril, il lança son attaque entre Soissons et Reims sous une 
pluie exécrable. Il avait prévu une énorme artillerie. Dès le premier jour les combats 
furent di˛  ciles. Les vagues d’assaut français furent décimées par les mitraillettes 
allemandes. Nivelle s’obstina pendant 15 jours, malgré les bombardements 
incessants les positions allemandes ne furent pas totalement détruites. On était 
loin de la dislocation du front annoncée. On parla de « carnage historique ». Il y eut 
120 000 tués côté français.
Dès le 17 avril, les soldats organisèrent des actes collectifs d’indiscipline ; cela dura 
jusqu’en juin. Ils réclamèrent qu’on arrête les attaques inutiles et qu’on leur donne 
plus de permissions. On recensa 250 cas de mutinerie dans 68 divisions (2/3 de 
l’armée française). 30 000 à 40 000 soldats crièrent leur rancœur. Par contre jamais ce 
phénomène ne concerna une unité en ligne. Les troupes étaient en colère, mais pas 
prêtes à abandonner leur position aux Allemands. Les supérieurs décidèrent de faire 
des exemples, ils condamnèrent à mort 629 protestataires.
Le Général Nivelle fut écarté le 15 mai et fut remplacé par le Général Pétain, chargé 
de rétablir l’ordre. Ce dernier modéra les condamnations. Sur les 629 condamnations 
à mort, seules 75 furent suivies d’e° et. Il s’appliqua à améliorer la vie quotidienne des 
combattants, notamment l’alimentation. Il établit un nouveau régime de permissions. 
Sur le plan militaire il ordonna l’arrêt de coûteuses attaques. Les hommes se sentirent 
mieux écoutés, mieux respectés. Leur moral revint.

Front du nord
Le 7 juin, les alliés reprirent Messines en Belgique. Le 31 juillet, les Britanniques 
lancèrent une grande o° ensive à Passendaele (vers Ypres). Ils attaquèrent sans 
relâche et s’arrêtèrent à bout de sou˙  e au bout de 100 jours. Ils n’avaient gagné que 
quelques arpents de terre boueuse. Il y eut 300 000 victimes.

Front nord-est
Pétain lança des opérations à objectifs limités, avec des moyens en artillerie 
considérables, à durée limitée et au prix de pertes humaines tolérables. D’abord il 
attaqua en août à Verdun.
Du 12 au 15 septembre, les troupes américaine et française libérèrent le saillant de 
Saint-Mihiel dans la Meuse. Ce saillant était occupé par les Allemands depuis 1914. 
En deux jours, le front fut repoussé dans la plaine de la Woëvre.

Front de Champagne
En octobre, Pétain lança une o° ensive le long du Chemin des Dames. Il utilisa 
beaucoup d’artillerie et ÿ t le maximum pour limiter les pertes humaines. Ce fut une 
réussite…
En novembre, le gouvernement de la France fut remanié. Clémenceau, que l’on 
surnommait le « tigre », reprit le gouvernement en main, avec un seul but : en ÿ nir 
avec la guerre. Sa devise : « La guerre, rien que la guerre ».

HISTOIRE DE LA 1HISTOIRE DE LA 1

Front 13
Poilus décédés :
18. Amédée Eusèbe 

DEMULE
le 23/10/1917

19. François PUGIN
le 1/11/1917

Front 10
Poilu décédé :
16. Paul François LAPHIN

le 29/03/1917

Front 11

Front 12

Quatrième année de guerre : 1917

A l’étranger
En Russie, le tsar Nicolas II abdiqua le 15 mars, chassé par la révolution.
Le 2 avril, les USA déclarèrent la guerre aux Empires Centraux et le 6, à l’Allemagne.
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A l’étranger
Le 15 décembre, en Russie, les révolutionnaires qui avaient pris le pouvoir 
demandèrent la paix.

Le bilan de cette année 1917
Cette année fut très dure, avec toujours beaucoup de morts et surtout l’escalade 
dans l’horreur, quand l’armée ordonna de fusiller ses propres soldats, dont elle avait 
tant besoin… Heureusement la nomination de Pétain à la tête de l’armée apporta un 
grand réconfort. L’arrivée d’un homme fort au gouvernement, Clémenceau, rassura 
toute la nation. L’arrivée des Américains amorça un tournant déjà visible dans la 
guerre. L’espoir revint de voir enÿ n se terminer cette terrible guerre.

O˜ ensives alliées

 En 1916

 En 1917
 Front au 1er novembre 1914

 Front le 21 mars 1917

 Frontières de 1914  Batailles
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Front Nord
L’armée allemande vit ses e° ectifs augmenter par l’arrivée des troupes venant du 
front russe.
Le 21 mars, Ludendor°  lança une violente o° ensive près d’Amiens (Nord). Les 
Allemands avancèrent de 60 kilomètres. Le 23 mars au matin, Paris se réveilla au son 
des bombardements. Pourtant le front se trouvait à plus de 100 kilomètres et les 
canons avaient alors une portée de 30 kilomètres. Terreur ! Un canon géant bombardait 
Paris… De suite les Parisiens lui donnèrent le surnom de « grosse Bertha ». En réalité 
il s’agissait de quatre énormes canons d’une puissance phénoménale, situés à 100 
kilomètres de Paris. Ils bombardèrent Paris de mars à août, tuant 256 personnes et 
blessant 620 personnes.

Front Marne, nord-est et nord
Le 15 juillet, les Allemands lancèrent une nouvelle o° ensive en Champagne, à l’est de 
Reims dans la région de Dormans et Bligny, mais ils furent écrasés.
Le 18, les Français lancèrent une contre-o° ensive dans la forêt de Villers-Cotterêts ; 
ce fut la seconde bataille de la Marne avec de nouveaux combats sur le Chemin des 
Dames. Ce fut la victoire pour les Français qui réalisèrent une avancée de 8 kilomètres 
sur un front de 40 kilomètres. Ils ÿ rent 10 000 prisonniers allemands. Les Allemands 
battirent en retraite jusqu’à l’Aisne. Le 8 août, Foch lança une o° ensive vers Amiens. 
Il ÿ t une avancée de 10 kilomètres. Du 12 au 15 septembre, Foch aidé des Américains 
lança des o° ensives sur plusieurs fronts d’abord en Champagne, puis dans la 
Meuse où ils libérèrent le saillant de Saint-Mihiel, perdu depuis septembre 1914. Le 

Front 14

Front 15
Poilus décédés :
21. Joseph Marie ROCH 

BÉRARD
le 2/7/1918

24. Jules Marie ROSNOBLET
le 14/10/1918

26. Jean-Pierre 
DÉCHAMBOUX
le 20/11/1918

Poilu bléssé :
27. Arsène Joseph Floquet

le 18/08/1918

Armées alliées :

 Françaises  Belges

 Britanniques

 Front du 21 mars 1918

 Poche de Montdidier (21 mars) et
 déplacement de la ligne de front (4 avril)

 O° ensive sur les Flandres (9 avril) et
 déplacement de la ligne de front (14 avril)

 Poche de Château-Thierry (27 mai) et
 déplacement de la ligne de front (1er juin)

 O° ensive sur le Matz (9 juin)

 O° ensive de Champagne (15/17 juillet)

Cinquième année de guerre : 1918
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28 septembre, les Alliés enfoncèrent le saillant d’Ypres et rejetèrent les Allemands 
vers le nord. Le 10 octobre, les Allemands abandonnèrent déÿ nitivement le plateau 
du Chemin des Dames. Le 26 septembre, Foch avait prévu de couper les liaisons 
allemandes entre Lille et Metz. Il lança ses troupes, 100 000 Français et 500 000 
Américains au nord de Verdun. L’assaut dura plus d’un mois. Le jour de Toussaint, la 
quatrième ligne allemande tomba. Les Allemands furent poursuivis jusqu’au sud de 
Stenay, ville au nord de la Meuse atteinte le 10 novembre.

Le 9 novembre, une révolution secoua la capitale allemande, Berlin. L’empereur 
Guillaume II fut renversé et la République proclamée. Ce fut alors au nom du 
gouvernement social-démocrate allemand que la délégation allemande accepta de 
signer l’armistice.

Le 11 novembre à 11 heures, l’armistice entra en vigueur. Les nouveaux dirigeants 
allemands se rendirent à Rethondes dans la Forêt de Compiègne et signèrent 
l’armistice. Une immense joie explosa à travers toute la France…

 Extension de l’o° ensive alliée du
 26 sept. au 15 oct. et déplacement
 de la ligne de front (15 oct.)

 O° ensive de la victoire
 (17 oct./11 nov.)

 Front du 11 novembre 1918

Armées alliées :

 Françaises  Britanniques

 Américaines  Belges

 Ligne Hindenburg

 2e position fortiÿ ée allemande

 Front le 18 juillet

 Contre-o° ensives de dégagement
 (18 juillet/8 août) et déplacement
 de la ligne de front (15 août)

 Poussée sur la ligne Hindenburg
 (21 août) et déplacement
 de la ligne de front (24 sept.)
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La conclusion qui s’imposa : cette guerre fut terrible. Elle constitua le plus grand 
massacre qu’ait connu la population masculine d’Europe en trois cents ans : 
8,5 millions soldats tués. 50 % des 74 millions d’hommes mobilisés furent tués, 
blessés ou faits prisonniers.
En France la joie de la victoire ne combla pas l’ampleur du vide laissé par tous 
ces disparus. La population resta marquée par l’horreur de cette guerre, qu’elle 
surnomma : la « der des ders », mot à mot, la dernière des dernières ; cette expression 
exprimait la volonté du peuple à ne plus jamais revivre un tel massacre.

HISTOIRE DE
LA 1LA 1ère GUERRE GUERRE

 Villes libres

 Voies  ̋uviales
 internationalisées

 Frontières de 1923

 Pays vainqueurs

 Pays vaincus

Turquie
 Frontières de 1920

 (traité de Sèvres)

 Etats nouveaux

 Nouvelles républiques
 indépendantes (1918/1921)

 Territoires soumis
 à plébiscite

 Pays sous mandat
 « A » depuis 1920

Allemagne

 Occupation temporaire
 de la Rhénanie

 Limite orientale de la zone
 démilitarisée

 Occupation de la Ruhr

La carte des combats
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Ce devoir de mémoire nous tenait à cœur. 
Le centenaire a été l’occasion de réaliser cette compilation en rapprochant les archives 
départementales, communales et surtout familiales. Nous avons eu la chance de pouvoir 
faire appel à la mémoire vive de la dernière génération qui a été en contact direct 
avec nos Poilus. Mais nous comptons sur votre indulgence vis-à-vis de ce recueil sans 
prétention et non exhaustif, car bien qu’il ait été réalisé avec passion ses bien modestes 
auteurs que nous sommes, restent de simples amateurs. 

Annick D, Franck C & Anne-Marie M
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